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ME M OIRE 

POUR Dame Marie Lion, Epoufe du 
Sieur Jacques du Crotoy de Belloy > Acculée 
& Intimée. 

CONTRE le Sieur Jacqiuî du Crotoy de 
Bdloy , Acciijateur & Appelanu 



U E L fuccès le fteur de Belloy peut-il 
efperer de Ton appel ^ & qui peut n'être 
pas éclairé aujourd'iiui iur les moûh 
de fon accuiarioîi \ Deux JuQ[;emens 
folemaels rendus après rinfcrudtion la 
plus exaK^e & t^examea le plus {crapu- 
leux 5 ont déjà profcrit fes plaintes calomnie ul es ; 
croit4l pouvoir en impol-er plus laciiement d;ms un 
Tribunal fupérieurî Peut- il ie flatter , que les Juges 
fouverains qui y préiident fermeront les yeux fur 1l:s 
manœuvres & ihs impoftures ^ que le tems ôç \m cir- 
confiances ont rendues encore plus évidentes \ 
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L'appel que le S'. deBelloya interjette met le Com- 
ble à Ion injufte perfécution, & fournit une nouvelle 
preuve de Ton indignité. S'il eût été de bonne foi , il 
n'eût pas héfité à reconnoître l'innocence de fa femme 
avec les premiers Juges & le Public ; il eût trouvé fon 
bonheur & Ton repos dans la réparation qu'il étoic 
condamné à lui faire ; il eût regardé les dommages- 
intérêts comme un trop foible dédommagement qui 
n'avoit pas même alTez de proportion avec l'atrocité 
de l'injure , & on l'eût vu ne plus s'occuper que du 
foin d'expier Cqs injuftices par le plus fincere re-t 
pentir. 

Mais le fieur de Belloy ne fe conduit pas par les 
principes de l'honneur & de laraifon. Un vil intérêc 
a préfîdé à Tes premières démarches , & le guide 
■éiicore. C'eft lui qui lui a fourni l'idée d'une diffama- 
tion publique , & d'une accufation d'adultère ; qui 
lui a confeillé de l'alTaifonner d'un foupçon de facri- 
lege , & de préméditation de poifon & d'aflaflinat ; 
qui lui a fuggeré la voye du complot ; qui lui a faic 
choifir des Témoins propres à entrer dans fes vues & 
à fervir fa paflion ; & c'eft ce même intérêt qui l'ani- 
mant encore aujourd'hui lui fait renouvellerfes pour- 
fuites avec fureur , fans fonger que , quel que foit 
l'événement , il court lui-même en aveugle à fou 
propre deshonneur. 

La Dame de Belloy ne redoute pas les derniers 
efforts de fon Accufateur. La pureté de Cas moeurs la 
raffure contre tous les traits dont il cherche encore à 
Taccabler. Elle a même plus d'avantage fur lui qu'elle 
n'en a jamais eu. Quelques préjugés fembloient s'éle- 
ver contr'elle en première Inftance ; la gravité des 
plaintes , la févéïité du Décret , les rigueurs de la PiV- 




Ton, les faux bruits qu'on répandok dans le Public, 
paroifToient annoncer dans la Dame de Belloy une 
femme coupable ; mais aujourd'hui libre , & pleine- 
ment juftîfiée, l'illu/îon a difparu , & les Jugement 
qui font intervenus ont détruit toutes les traces du 
foupçon. L'Accufée a même eu la confolation de voir 
que les Grands, comme le Peuple, ont applaudi à Ton 
triomphe , & que fa délivrance eft devenue le fujec 
d'une joye univerfelle. Pourroit-elle encore s' allarmer 
fur fon lort , & redouter l'événement d'une décifion 
qui doit mettre le fceau à fa juftification \ 

Plus animée que jamais de cette confiance, qui fait 
le partage des âmes irréprochables , la Dame de Bel- 
loy va retracer le tableau de fes malheurs. Elle fe ren- 
fermera dans l'expolition des faits eifentiels ,Sc dans la 
difcuffion des moyens les plus propres à établir la 
faufleté de l'accufation & les preuves du complot , & 
elle e/pere forcer les e/prics prévenus , s'il en eft en- 
core,à applaudir aux àïfpormons de la Semence dont 
eft appel, 

FAIT. 

La Demoifelle Lion avoît à peine dix ans îorfqu'elle 
eut le malheur de perdre fa mère. Son père , Officier 
de la Reine , &qui n'avoitpas le loifir de veiller par 
lui-même à fon éducation, en abandonna le foin au 
fieur de Saint- Jorry , Payeur des Rentes, fon oncle , 
& à la Dame fon époufe , qui étoient bien dignes de 
cette confiance. 

Le fieur de Saint- Jorry étoit «che & n'avoit point 
d'enfans. Il regarda fa nièce comme fa propre fille. De 
fon côté , elle lui fut tendrement attachée , & pendant 
quatre années qu'elle vécut avec lui , elle fçut s'atti- 

Aij 






"4, 

rer Ton amîcîé & mériter fa bienveillance au point qu'il 
Finllitua il Légataire univerfeile. 

Celeg.s étoic confiderable ^Sc formoit un objet de 
plus de ïooooo L Quoique la Demoifelle Lion pût 
dé/jrer de jouir dans le Monde des avantages que les 
bienfaits de Ton oncle lui procuroient y elle préfera de 
Tuivre la Dame de Saint- Jorry dans la Communauté 
de Saint Cliaumont , où elle Te retira- Elle y refta en- 
viron deux ans ^ c'eft-à-dire^ jufqu'au mariage de la 
Dame de Saine- Jorry avec M. de Murcy Confeiller de 
ia Monnoye. 

Obligée de fortir de Saint Cbaumont ^la Demoi- 
felle Lion entra Penfionnaire au Convent de Belle- 
Ciiaffe ; elle avoit choifi cette demeure comme la plus 
convenable à (on âge & à fa fituatîon ; & elle peuc 
dire quelî elle y a reçu de bons exemples;^ elle a eu 
le bonheur d'en proiîrer. 

Elle etoit âgée d'environ vingt ans lorfque le fîeur 

de Belloyla fît demander en mariage. L'intérêt feul 

lui faifoit afpirer à cette union. On écouta Tes propofî^ 

tions qui ne fervirent qu'à faire connoître Textrême 

di(prcportion qui fe trouvoît à tous égards entre les 

Parties y Se il fut remercié. Sans doute le fieur de 

Belloy s'y attendoit , mais il ne fe rebuta pas ^ fes folli- 

citations en devinrent feulement plus vives ; il fit 

joueur tous les relTorts imaginables pour obtenir Tavea 

du père & du Curateur de celle dont la fortune exci-. 

toit fes défirs ; il leur fit parler par un Prote61:eur dif- 

tingué;, qui , dans ia vue deTobliger^ cacha le fecrec 

de fa nailfance y dilTimula les différens dégrés de do- 

mefticitéparlefquels il avoit palfé;, rendit de lui des 

témoignages avantageux ^ & promit de fuppléer à foa 

défaut de fortune par une donation qui lui aiTureroic. 
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cîii moins des e/p^rances pour l'avenir. On Ce conduit 
iît avec tant d'adreffe qu'on ^obtint les con(entemet\3 
qu'on avoit refufé d'abord à fi jufte titre. La Demoi-: 
felle Lion foumife à tous Tes devoirs ne voulut pas 
manquer à celui de robëïiTance ; le vœu de Tes parens 
devint fa Loi : d'ailleurs on avoit employé auprès 
d'elle plus de foinis qu'il n'en falloit pour lui faire 
trouver cette union délîrable y & fon peu d'expé- 
rience ne lui permit pas d'approfondir les motifs qui 
auroient pu la lui faire trouver déraifonnable & défa- 
Vantageufe. 

Le contrat fut drefle. La Demoîfelle Lion apporta 
en dot les biens qui lui appartenoicnt du chef de fa 
ftiere^&ceux quiluiavoient été légués par le fîeur 
de Saint- Jorry.. On ftipula une communauté à l'ordi-» 
rïaire, M. TAbbé de Roquepine/ZîpizZant & comra6lant 
fe reconnut débiteur envers Je //eur de Bclloy qui y 
depuis l'enfance^ avoit été attaché à fou feYvîce > 
d'une fomme de 19000 liv, pour les appointemens 
qu'il lui devoit. Il lui fît donation de la Terre du- 
Beguié en Gafcogne^ dont il fe réferva Tufufruir pen- 
dant £à vie y ou d'une fomme de 40000 liv,^ à prendre^ 
iiir les biens de fa fucceifion; mais comme cet avan- 
tage incertain n'avoit pas de proportion avec la for- 
tune de-la future > le fieur de Belloy lui fit de fa part 
une âonution univerjelle de tous fes biens ^meubles E/ 2m- 
meubles j préfens & à venir ; donation qui fut même er e/z-- 
due à fes héritiers & ayuns caufe. C'eft cette donation 
dont le fleur de BelLoy voudroit empècluex f effets qui . 
a donné lieu dans la fuite aux injuflices dont il s'efl 
rendu coupable- Ec en effetl accufation quil a formée 
contre fa femrne ^ n'a d'autre fondement que fbn ava-- 
rice , & prend fa fource dans le défir qju'ila degagner 
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îa^iot defonépoufe, & de faire révoq^uer , s*il étoît 
poflible, la donation univerfelle qu il lui a faite & à 
iès ayans caufe. 

La Demoifelle Lion ne fut pas plutôt mariée 
qu'elle (e trouva en bute aux plus cruels nîépris. Les 
biens qu elle avoit apportés à fon mari , l'afFecStion 
qu elle avoit pour lui , l'attention fcrupuleufe avec 
laquelle elle rempliiToit tous fes devoirs , ne purent 
feulement pas lui mériter de fimples égards. Le fieur 
de Belloy livré à des intrigues criminelles , ne pre- 
iîoit pas même le foin de les caclier à fon époufe , & 
tout ce que produi/îrent [qs reproches tendres qu'elle 
fe crut endroit de lui faire,fut qu'il la relégua au bouc 
de trois mois de mariage dans la Terre de Sammadet ea 
Gafcogne , où il lui ftt pafe quatre années dans la 
douleur & dans its larmes. 

Ce premier trait eft déjà capable de donner une 
idée du cara<5lere du fieur de Belloy. Epoufer une 
jeune perfonne riche & ellimable , & l'abandonner 
peu de tems après fans aucune raifon , c'eft un crime 
contre l'honnêteté , qui fuppofe un défaut de fenti-?* 
ment , une dureté d'ame qui révoltent ! Et que le fieur 
àe lieVVo-^ ne chetche point à s'excufer , comme il le 
iait dans fes Mémoires , par desraifons d'arrangement 
& d'économie ! Si la Dame de Belloy ne lui occafion- 
noit aucune dépenfe dans la Terre de fon Maître > il 
en eût été de même à Paris , elle y eût vécu avec Con 
mari <& comme lui ; d'ailleurs le bien qu'elle lui avoic 
apporté en dot rendra toujours fon procédé impar- 
donnable. 

Le fieur dje Belloy fatigué des plaintes de fa femme 
ne put fe difpenfer à la fin de lui permettre de revenir 
à Paris j piais ce changement de demeure ne fit que 






fclîanger la nature de fes peines. Des mépris , de*- 
mauvais traitemens , des injures , devinrent le partage 
de la Dame de Belloy. Ce n eft pas qu elle y donnât 
lieu par fa conduite ; tous ceux qui Tont connue font 
témoins que jamais il n'en fut de plus régulière que 
la fienne. Le fleur de Belloy lui - même a été vingt- 
trois ans fans s'en plaindre ; mais le peu d'amitié qu il 
avoit pour fon époufe ; les julles reproches qu'elle 
lui faifoit , du commerce criminel qu'il continuoit 
d'entretenir , lui attiroient tous les jours de nouvelles 
difgraces qu'affurément elle ne méritoit pas. 

On paiTe fous filence le détail des fcênes où la fu- 
reur du fieur de Belloy a le plus éclaté. La Dame de 
Belloy n'a pas pour objet d'accufer fon mari , mais de 
fe défendre, & de détruire la téméraire accufation qu'il 
a formée contr'elle ; & comme c'eft une lâche cupi- 
dité qui a dirigé fes plaintes , & préfidé à fes com- 
plots , il eft bon de faire connoître que cette mai- 
heureufe paflTion a toujours été l'ame de fa conduite & 
le but de toutes Cqs allions. 

La Dame de Belloy devenue enceinte d'un enfant 
dont elle accoucha en 1733, fut aulTi furprife que 
flattée de voir fon mari changer fur la fin de fa grof- 
fefle de manières & de langage. Ce n'étoit plus ce 
mari brutal & forcené , qui , quelques mois aupara- 
vant, s'étoit précipité fur elle avec une fureur & des 
tranfports, qui lui avoient fait craindre pour fa vie 
& pour celle de l'enfant qu'elle portoit dans fon 
ftin ; c'étoit un époux prévenant Se afFeélueux , qui 
ne lui laiflbit voir que de la tendrelfe & du repentir. 
, Quel étoic donc l'objet de cette métamorphofe / 
Paffe-t-on ainfi de la haîne à l'amour \ Oui , lorfque 
Tintérêtle demande. Cette paflîbn violente , quand 






•elle tyranire un cœur, fefoumet toutes les atitres Sc 
ksfait fervir à Tes deficins. Le (leur xie Beiioy pré- 
voyoit que fà femme pourrok mourir en couche; il 
vouloir s'affurer après ey.-€ la polTeffion de tous Tes 
hlens ^ Se pour y parvenir il lui montroit une tendrefle 
que la fuite de fes procédés prouve bien qu'il ne relfen- 
toit pas. Elle eut cependant Teffet qu'il en attendoit. 
Après avoir furpris la crédulité de ià femm^^ en lui 
remettant un re/îanicnt^ p^r lequel il lui aifuroit, 
di/bit-il ^ tout ce qu'il polièdoit par TcfFet d^un fîdéi- 
*Ce teftament commis "^ ^ ( comme fi c^ teftament pouvoit ajouter 

écrit & fîi',J^*^ ^^ ^^ i 'î r "^ 1 J • J' ï 1 • * C ' ^ ff 

main du"' fleur ce qU'Cique chole a la donation qu il lui avoit iaite a eue 
^fcous'i^^(c^^ ^ àjts ayans caufe par contrat de mariage 5) il exi^ . 
appofés chei la or^a d^elle qu'elle tranfciivît deux tcftamens & deux 
&eftjGmt^u^i■o- dLeGrres ; iune pour i Abbe de K-oquepine ^ i autre 
^^' pour la Demoifelle de Briere ^ par lefqucls il s'aiTu- 

roit plus fërieufement à lui-même la fucceilion de fa 
iemme par un double Gàéicommis ^ dont Tun devoiç 
^ * Ces ceux fuppléer à l'autre en cas de befoin. ^"^ Ces différens 
telba!e^5^^'/c^^^^^^ aftes r\e pîovwervt-ils pas que l'avarice eft la paffion 
4e la ^main u dominante du: lîeur de Belloy ^ ^ que cette pafTion 
pourferVirdemc- p.€\it le teudïe Capable des plus grands €xcès! On voit 
lllAv^rr^ri^c a ^î^ -cfî^^t qu'en cette occaiîon ^ non-feulement elle lui 

^a ft-m.^ie, ioiu a fait empioveî la fourberie & la rufe : mais qu elle 
îiut\i prcdpts au ^r ; ^ " " 1 1 J J • 

fiOLz%. 1 a porte encore a commettre la plus grande des in-^ 

ftdeïités 5 & lui a fait fouler aux pieds les Loix de 

rhonneur ^ delà probité ^ de la Juilice & de la Rer 

ligîon- 

Ce trait n^'efl pas ie feul qui dénote dans le fieur de 

Belloy une am€ vile & interelTée ; en voici un autre qui 

décelé encore fa cupidité & fon injuftice* Les tefta- 

mens ^u îl avoit fait foufcrire à fa femme ^ fem- 

fcloiçnt bien lui affûrer pout ce truelle polfedoit ; dans 
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le cas oii elle vîendroît à décéder avant lui ; maïs Coa 
ingratitude alloit jufqu a vouloir la dépouiller ^ autant 
•qu'il lui étoit poffible , dans le cas où il viendroit à 
mourir avant elle. Il avoir toujours préfente à refprk 
la donation univerfelle qu'il avoir faite ; il voyoit à 
xegret qu'il sézok interdit par -là toute difpofition 
gratuite; mais pour rendre^ s'il le pouvoir, cette 
donation inutile , voici ce que lui fuggera cet ef- 
prit de fraude & de fupercherie qui régie tous fts 
defTeins. Ce fut de fe faire féparer de biens d'avec 
fa femme. Cette féparation fut prononcée en 17 34- 
Elle avoit été pourfuivie en vertu d'un pouvoir qu'il 
avoir extorqué à la facilité de la Dame de Belloy^ fous 
prétexte qu'il étoit engagé dans de mauvaifes affaires. 
Ce prétexte étoit faux. Le fieur de Belloy avoit eu 
Tart au contraire de faire une fortune brillante autant 
que rapide, & la preuve en réfulte de ce que peu de 
tems après l'époque de cette féparation fraudalcufe , 
a fît Tacquifition , entr'autres chofes , de la Terre de 
Beguié en Gafcogne *, d'une Charge de CommifTaire 
des Guerres , & d'un terrain confidérable Fauxbourg 
Saint Honoré , fur lequel il a fait conftruîxe un Hôtel 
fuperbe, qu'il a depuis vendu à vie à M. le Comte de 
Saint Florentin ; en forte qu'il n'efl pas douteux au- 
jourd'hui que s'il a fait pourfuivre une féparation de 
biens, dont l'effet étoit d'opérer la dilToIution de fa 
communauté, c'eft uniquement parce qu'il s'eft flaté 
que fa femme, ni {qs héritiers, n'auroient plus rien à 
prétendre dans ce qu'il alloit acquérir , & que non- 
obflant la donation qu'il leur avoit faite , il pourroic 
en difpofer au profit de qui bon lui fembleroît. 
, On fupprime ici toutes les réflexions qu'on pourroît 
'ïaire ; elles fe préfentent naturellement à Tefprit , & 
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* M. l'Abbé Je 

Roqucpine avoit 
fait donation de 
tnta Tetre au 
fisur de Bellûy j 
ayec rétention 
d'ufufruit , ou 
d'une fomme de 
40000 IÎ¥. Aiiifi 
le fieur deRcUoy 
ayaut acquis cette 
Terre du vivant 
deTAbbé dcRo- 
q.'.epinc^ il reftô 
Donataire de 
40000 iiv. à pren- 
dre ïur les biens 
de la fucceffioa 
du Doiiaiew* 



trouveront d'ailleurs leur place dans les Moyens. Mais 
voici le moment de retracer les plus grands malheurs 
de la Dame de Belloy, & Texcès d'indignité & d'in- 
famie où Ton mari s'eft porté contr'elle. - 

Le iieur de Belloy s'étoit repofé long-tems fur la 
foi des teflamens qu'il avoit fait faire à fa femme , & 
de fa féparation de biens qu il avoit fait prononcer». 
Son avarice^ & la haine qu'il portoit à fon époufe,. 
fembioient en être fatisfaites ; mais fans doute il com- 
prit dans la fuite qu'on pourroit, en cas d'événement, 
découvrir que ces deux opérations étoient Touvrage 
de la fraude j & craignant à jufte titre de n'en pas re^ 
cueillir le fruit ^ il forma le plus déteftable de tous les 
projets. 

Ce fut d'accufer fa femme d'adultère ^ & de répan- 
dre fur fa vie & fur fts mœurs le poifon de la calom- 
nie. Il fçavoit que la peine prononcée par les Loix 
contre une femme infidelle ^ eft d'être privée de tout 
ce qu'elle tient de la libéralité de fon mari ;, &de per- 
dre fa dot y fon douaire & toutes fes reprifes. C'en fut 
alfez pour lui ^ il ne s'occupa plus que du foin de 
tramer un complot facrilege , qui pût le mettre en 
état de remporter de li odieux avantages. Sa cupidité 
qui a fi indignement éclaté dans deux différentes oc- 
cafions y peut bien le faire foupçonner une troiliéme. 
fois coupable dans le même genre. 

Ceft dans cette vue qu'il a donné d'abord à la D^ 
de Belloy la connoiiîance de la nommée Gillet^ femme 
de fon Architecfte 5 avec laquelle il avoit des liaifons 
fufpeétes^ & qui trouvoit fon intérêt à le féconder*- 
Cette femme fçut sln/inuer adroitement auprès de la. 
Dame de Belloy fous les dehors de l'amitié, & dans: 
le tems qu'elle paroiiToit prendre la plus grande parc 
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aux peines que le iîeur de Belloy lui caufoit par fea 
mauvais traitemens Se Tes mépris , elle lui préparoit la 
peine la plus cruelle & la plus fenfible qu'une hon- 
nête femme puiiTe jamais éprouver. Sous prétexte de 
dillraire la Dame deBelloy des chagrins continuels ÔC 
des vapeurs confidérables dont elle étoit accablée , 
elle lui remit les Lettres Péruviennes ^ qui étoienç 
alors dans leur nouveauté ; elle lui propofa enfuite 
d'entretenir avec elle un commerce de Lettres y qui 
n'auroit pour objet qu'un amufement paiTager d'au- 
tant plus agréable j qu'il leur donneroit occafîon 
de Te livrer réciproquement à la vivacité de leur gé- 
nie y en imitant les fables ôc les fî6lions du Roman à 
la mode. La Dame de Belloy qui n envi fngeoit rien 
que d'innocent dans cette correfpondance , & qui 
n'avoit garde d'en pénétrer la ïufe , ne ftt point 
difficulté de s'y livrer y mais feulement pour le plai- 
iîr cf'écrire Se de s'amuCcr y uns aucun objet réel ni 
déterminé. 

Il y a tout lieu de penfer cependant que ces Let- 
tres n'étoient pas plutôt écrites qu'elles étoient remi- 
Ces entre les mains du iîeur de Belloy ; le de/ir qu'il 
avoit d'acquérir ce qu'il appelle aujourd'hui des preu- 
ves littérales dans raccafàtion qu'il méditoit, lui Hc 
croire qu'à la faveur des interprétations forcées qu'il 
donneroit à des Lettres folles & indiférentes ^ il par- 
viendroit à iaire Soupçonner ia femme du crime d^a- 
dultere. Mais ce n'étoit point affez y il falloit lui fup-- 
pofer un Complice y Se ce fut le iîeur Berard ^ Prêtre 
& premier Vicaire de la ParoiiTe de la Ville-l'Evêque j 
qui fut choiiî. Ce n'efl: pas que le fîeur Berard y ref- 
peélé univerfellement^ eût donné lieu par fa conduite 
à fe faire croire coupable d'un pareil crime ; mais la vie 
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Retirée de la D^ de Belloy ne permettoit pas de jettec 
les yeux fur aucun autre ^ ôc le fieur de Belloy avoit 
intérêt de donner un grand fpedacle. 

La Dame de Belloy avoir connu le fieur Berard^ 
chez Madame la Marquife de Themines , qui avoit 
loué un appartement dans la maifon qu elle occupoit;- 
elle lui avoit quelquefois fait part de fes peines^ 
comme à un Miniilre prudent ôc éclairé , de qui elle: 
avoit droit d'attendre des confolations & des confeils^ 
Elle s'adreiïoit à lui fingulierement dans les occafion:^- 
où Ton mari Tavoit violemment outragée ^ parce qu'a- 
lors tourmentée de vapeurs & réduite au défefpoir, 
elle avoit befoin qu'un Miniftre zélé lui rappellât Tes 
devoirs & Texcitât à la patience. Le fieur de Belloy 
n'avoit jamais trouvé mauvais que le fieur Berard vînt? 
chez fa femme ; il n'y venoit d'ailleurs que très-rare^ 
înent^ & quand il en étoit prié; lui-même l'avoir 
conjuré plus^ d'une fois de venir calmer Tcfprit de foni 
époufe par fts remontrances & fes exhortations ; & 
cependant^ c'eft fur un Miniftre fî vertueux, l'exemple 
& l'édification de la Paroiife , qu'il a ofé exercer fa: 
rage, fans s'embarraiïer ni des mœurs, ni du caraélere 
de celui qu'il choifiifoit pour féconde victime.- 

Il étoit eflentiel dans le plan du fieur de Belloy; 
d'avoir une Lettre qui parût écrite au fieur Berard , Sc 
qui pût fervir à l'interprétation des autres: l'artifî-- 
cieufe Gillet fe chargea du foin de la furprendre. 
Dans un de ces momens ou la Dame de Belloy étoic 
ie plus incommodée des vapeurs que lui caufoient les 
mauvais procédés de fon mari , & où fa raifon en étoit 
confidérablement altérée , elle l'excita à implorer 
i'affiftance du fieur Berard dans les termes les plus 
preiTans j & di^a elle-même en grande partie Iq: 
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contenu de la Lettre. La Dame de Belloy s^apperçutî 
bien , malgré Ton trouble , qu on lui avoit fait mettre 
quelques exprelTions fufceptibles à la rigueur d'une 
dangereufe interprétation ; mais comme elle vouloit 
réformer la Lettre, qui n'étoit, à proprement parler^ 
qu un brouillon , la Gillet la ra/Tura y & ians lui lai/îer 
le tems de la ligner, de la dater , ni d'y mettre une fuf^ 
cription , elle s^n faiiît^la plia &la remitfur le champ 
à Louifon Moulet pour la porter au lîeur Berard, Cette 
fille, dont on aura occafîon de parler dans un moment^ 
ëtoit du complot ; au lieu de porter cette Lettre au 
iîeur Berard, elle fut la remettre au fieur de Belloy^. 
qui a aujourd'hui Tindignité de s'en prévaloir. 

Il fuppofe , en conformité de ce qu^il afait dépofer 
par Louifon Moulet , qu il a arraché cette Lettre des 
mains de cette fille dans Tefcalier &; à la porte du 
S\ Berard,& danslemêmeinftantqu ellelatlroit de fa 
poche pour la lui remettre ; mais cette fable incroya- 
ble n'a été imaginée que pour ôter toute idée d'intel- 
ligence entre le fieur du Belloy & Tes Complices , & 
fi quelque chofe efl: capable de découvrir le complot: 
qui règne entr'eux , c'eft cette fuppofition ridicule-: 
ment inventée pour le tenir caché*. 

Le fieur de Belloy étôit trop habile dans l'art d'eri 
împofer^ pour ne pas fentir que les Lettres de fa femme: 
étoient incapables de faire la preuve du crime dont 
^ vouloit l'accufer; il avoit pris la précaution de 
s'afTocier de faux Témoins pour dépofer en confor- 
mité de fes vues. Gillet fon Architeéle, fon ami ôc 
fon compère , homme de baffe extraâion Se de mau-^ 
vais renom , ne lui fut pas difficile à fuborner ; fa 
femme d'accord avec lui , avoit commencé la manœu- 
VXQySc ils étoient intereffés l'un «^l'autre à la con^ 
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^alreàfa^fin. Fiâtes de la récompenfe qu^on ne man-* 
qua pas de leur promettre ^ féduits par Targent qu'on 
leur prodiguoit, dévoués, vendus ^ unis par le crime 
au fieur de Belioy, ils promirent de tout ofer pour lui. 
La Gillet fut chargée de dépofer de confidences qu'elle 
fuppoferoit lui avoir été faites par la Dame de Bclloy, 
de Ton commerce avec le fîeur Berard. Gilkt plus 
hardi ^ offrit de dire qu'il leur avoir vu coimnettre le 
crime; Se comme il falloir un fécond Témoin pour 
opérer une apparence de conviction , il produisit le 
nommé Farcy^ dit Dupleffis j bâtard d'extradlion , 
homme fans étât^ fans aveu, fans conduite , en un 
mot fon ami , pour dépofer da même fût que lui. Ce 
complot exécrable ainfi arrêcé, on rédigea les dëpofit- 
rions de ces trois Témoins principaux , pour les faire 
quadrer les unes avec les autres ^ Se le fieur de Belioy 
animé par la haine ^ aveuglé par Tinteret , ne s'occupa 
plus que de la perte de fa femme ^ Se de Texécution 
de cette horrible conjuration. 

Il préfenta fa Requête en plainte au Lieutenant 
Criminel le Jeudy Saint 8 Avril 175" i^ où il défère 
la Dame de Belioy à la Juftice , comme une femme 
qui depuis le commencement de fon mariage n'a celfé 
de mener une yie fcandaleuje 6f déréglée; comme une 
miférable qui a vécu impudiquement avec differcns hom^ 
mes y & qui depuis environ cinq ans entretenoit un 
commerce criminel avec lé fleur Berard ; en un mot, 
comme un monftre non-feulement coupable d'adultère, 
itiais qui a voit encore formé le delfein d' affajjirieï ou 
d'empoijonner fon mari. 

Sur cette Plainte le fieur de Belioy obtint permif- 
fion de faire informer ^ & fit d'abord entendre devant 
k CommiiTaire Chenon y Giilet ^ Farcy Se la femme 
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Gîiretyfes Complices. li joignit à cette information 
les Lettres de rÀccufée , & obtînt contr'eile Se con- 
tre le fieur Berard un Décret de prife de corps ^ qu il 
fit mettre à exécution la nuit du Jeudy de Pâques ly 
Avril 1751. L'HuilTier Porteur du Décret étoit ac- 
compagné du Commiiïaire Clienon , d'un Exempt <& 
d'une foule d'Archers. L'Ordonnance du Juge portoit 
que les fcellés feroient appofés chez TAccufée ; mais 
quoique M^ Chenon fçût le fecret des dépofitions, 
il ne les mit point fur la prétendue fente de la porte 
à travers laquelle Gillet & Farcy foutenoient avoir 
vu la Dame de Belloy & le fieur Berard commettre le 
crime : il ne les mit pas non plus fur la porte qui 
communiquoit de l'appartement du /îeur de Belloy 
à celui delà femme. On ne peut regarder cette ob- 
mifiion que comme une véritable prévarication ; il 
étoit du devoir de TOfficier , faîfaiu for\6lion de 
Juge dans cette partie de rinfîru(flfon ^ de coniîater 
entr'autres choies & d'affurer l'état de la porte , à 
charge ou à décharge ^ & d'empêcher qu'on pût y 
apporter aucun changement ^ puifque de-là dépendoit 
la pofTibilité ou l'impolTibilité àts dépofitions de yïfu; 
mais au lieu de remplir à cet égard ce qu'exigeoitfon 
minlllere y il le trahit : il ne met ipomtïi^s fcellés fur 
le trou prétendu ; il n'en fait point de defcription ; il 
laiiie de plus à l'Accufateur la facilité de s'introduire, 
dans l'appartement de fa femme ^ & de travailler à- 
fon gré la porfe de fa chambre^ pour la rendre con- 
forme au langage des Témoins ; & pour que le S^ de 
Belloy trouvât moins d'obftacle^ il établit pour Gar-* 
dienne des fcellés la nommée Durier , l'une de £q,^ 
Témoins la plus affidér. Pouvoit-on marquer plus de 
partialité en faveur de TAccuiateur ? Pouvoit-oii^ 
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préparer avec plus d'artifice la perte de rAccufeeî 
La Dame de Beiloy cependant fut conduite au 
Châtelet , & mile au lecret j ou elle refta onze jours. 
Elle ne fut pas moins furprife qu'indignée ^ lorfqu'elle 
apprit par les Interrogatoires quelle étoit la nature 
de Taccufation déférée contr'elle. Le lieur Berard 
avoit été auffi conftitué Prifonnier^ ôc dans le tems 
que Tun & l'autre confondoient la calomnie de leur 
Accufateur & de fes faux Témoins par la fageiïe & la 
vérité de leurs réponfes ^ le fîeur de Beiloy avoit la 
liardiefTe & Tindignité de dire au Curé de la Pa- 
roilTe de la Ville-l'Evêque & à d'autres perfonnes 
diftinguées , que les Accufés avoient tout avoué ^ que 
bientôt il ne feroit plus le maître de leur fort ^ & quil 
ne ^ourroit pas empêcher quils ne fujfent féverement punis. 
Ceux qui s'intereiïbient le plus pour la Dame de 
Beiloy & le fieur Berard ^ en furent comme ébranlés; 
il étoit tems que les Accufés fortiiTent de leurs ca- 
chots pour détruire les dangereufes impreiîions de 
l'impollure* 

L'objet que le Heur de Beiloy fe propofoit en ré- 
pandant ce bruit calomnieux , étoit de parvenir à un 
accommodement ; il offroît de lui-même de déchar- 
ger le (leur Berard & la Dame de Beiloy de Paccufa- 
tion 5 à condition cependant que la Dame de Beiloy 
demeureroit privée de la donation qu'il lui avoit faite 
par contrat de mariage ; mais fon indignité fe fit con- 
noîtrepar celafeul^ & la Dame de Beiloy fûre de fon 
innocence y ne voulut point facrifier fes droits à l'ava- 
rice de fon mari y ni accéder à une conciliation hon- 
teufe 5 qui auroit toujours lailfé du foupçon fur £t^ 
mœurs. 

L'inftru(5lion du Procès fut continuée. Le fieur de 

Beiloy 
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Belloy fit entendre de nouveaux Témoins 5 qui fotïC 
pour la plupart des Domeftiquesqui, depuis piufieurs 
années , avoient été au fervice de fa femme , & qui 
dépofent tellement à Ton avantage , que TAccufateur 
a imaginé de dire qu'ils avoient été corrompus. Le 
Juge Royal Se le Juge Ecclefiaftique inftruifirent Taf-- 
faire conjointement, parce que le cas privilégié ren- 
ferme nécelTairement le délit, commun. On procéda 
au recollement & à la confrontation. Au bout de deux 
mois le OommitTaire Chenon fut reconnoître Se lever 
{es fcellés, en préfence de l'Official & du Promoteur, 
du Lieutenant Particulier faifant fon61ion de Lieute- 
nant Criminel 5 & du Procureur du Roi ; on fit même i 
en vertu d'une Ordonnance y confirmée par Arrêt > 
conftater Tétat de la porte par le Syndic des Menui- 
lîers Se par celui des Vitriers , contre le gré du fieur 
de Belloy qui l'avoit demandé d'abord , & qui s'y 
étoit oppofe enfuitej, Se c^s deux Experts acre/èerenc 
dans un Rapport juridique , que la porte en queftion 
avoit été travaillée récemment avec outils , Se que le 
papier calfeutré des deux côtés fur la porte ne s'étoit 
point décollé, mais qu il avoit été déchiré. 

Lorfque ce Rapport eut été fait , le fieur Berard 
qui avoit été transféré des Prifons du Châtelet en 
celles de l'Officialité , pourfuivit fon Jugement de- 
vant le Juge Ecclefiaftique, qui le 25 06tobrei75r 
Tendit {à Sentence, par laquelle » TAccufé fut déchargé f^ 
'de Paccufation intentée contre lui par le fieur de Bel- ^^ 
ioy, qui fut condamné aux dépens ; Se fur la demande ^^ 
en dommages-intérêts , le fieur Berard fut renvoyé à ^S 
fe pourvoir devant qui Se ainfi qu'il appartiendroit. « 

Il fe pourvut à cet égard au Châtelet , Se prelTa ^ 
ainfi que la Dame de Belloy, la décifion d'une affaire 

C 
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pour laquelle ils avoîent déjà éprouve près de dix 
mois de captivité & de perfécution ; mais le fîeur de 
Beiloy qui voyoit fes manœuvres découvertes ^ fît; 
naître un nouvel incident ^ qui n'avoit d'autre objet 
que.de fe ménager des faits juftificatifs contre le tra^ 
vail artificieux qu'on lui imputoit d'avoir fait à la , 
porte ^ & de prolonger le malheur des Accufés» 

Ce fut de faire faire une nouvelle addition d'infor- 
mation 5 pour contrebalancer l'avis du Menuifier & 
du Vitrier. Son de/Tein étoit d'y faire conflater que 
le trou ou fente à travers lequel Gillet Se Farcy di- 
•foient avoir vu commettre le crime , exiftoit lors d© 
i appo/frion desfcdlés Se avant l'emprifonnement de 
la Dame de Beiloy ; mais le témoignage de ceux qu'oa 
fit entendre^ loin d'aflurer lapofTibilité des faits énonr 
ces dans les dépofitions des deux Témoins de vifuj, ne 
fervit qu'à confirmer ceux que la Dame de Beiloy 
avoir articulés pour fa défenfe* 

Elle donna donc fa Requête tendante à être dé- 
chargée de l'accufation intentée contr'elle avec des 

.dommages-intérêts proportionnés à l'injure qu'on lui 

avoit faite & à la captivité rigoureufe qu'ellç avoit 

léprouvée. Elle fit plus^ elle rendit plainte par autre 

^Reqyête contre le fieur de Beiloy ^ Gillet & fa fem--. 

me 5 Farcy ^ Louîfon Moulet 5 la Durier & leurs adr 

hérans ^ du complot & machination pratiqués entre 

. eux & autres de concert ^ pour la perdre 8c la diflFar 
mer; comme aufTi du faux témoignage & de la fu- 
bornation des Témoins, & des prévarications comr 
mifes tant par le fieur de Beiloy que par Tes com- 
pliceSj, en changeant & altérant l'état de la porte 
par un travail évident Se artificieux ; ôc pour établir 
Ja.caloDarue.;le^ complot^ la machination <5c le. fau^i 
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témoignage /elle articula un grand nombre de faits 

eiïentiels & dire6lement relatils à Tobjet de Tes plain- 
tes 5 & demanda qu'il lui fût permis d'en faire infor- 
mer , même de faire publier Monitoires dans les for^ 
mes de Droit. 

S'il y eût eu quelque doute fur Tinnocence de la 
Dame deBelloy^ file véritable motif de raccufation 
n'eût pas été connu , fi les reproches fournis contre 
les Témoins n'euflent pas été vi6lorieux^ fi lafauG- 
fêté ôc la contradi6tion des dépofitions n'eu/Tent pas 
été fenfibles ; en un mot y fi le complot n'eût pas 
paru à découvert, les Juges du Châtelet n'euiïent pu 
fe difpenfer d'admettre les plaintes de l'Accufée , & 
de lui permettre de faire preuve des faits qu'elle 
avoit articulés, qui étoient de véritables faits juflifi- 
catifs ; mais la défenfe de la Dame de Belloy étoic 
trop folidement établie pour avoir befom d'être for- 
tifiée par de nouvelles preuves. Aufïïintervinc-ii Scn-^ 
tence le 29 Mars 1752 fur les conclufions du Mi^ 
niftere public, qui» décharge la Dame de Belloy & 
le fieur Berard des plaintes & accufations intentées ^^ 
contr'eux par le fieur de Belloy ; & ordonne que leurs ^c 
écroues feront rayés & biffés des Regiftres d| la ^« 
Prifon* Le même Jugement condamne le fieur de ^^ 
Eelloy en loooo liv. de dommages-intérêts envers ^fi" 
la Dame de Belloy, & pareille fomme envers le fieur ^^ 
Berard par forme de réparation civile. Le fieur de ^^ 
Belloy fut condamné en outre à mettre un a6le au (<^ 
<jrefFe dans huitaine, par lequel il reconnoîtroit que ^^ 
fauffement & calomnieufement il avoit accule fa femme <^ 
Se le fieur Berard du crime d'adultère mentionné au ^^ 
Procès : finon '& ledit tems palTé , que la Sentence ^^ 
LVaudroit ledit a6le. Il fut permis à la Dame de Bel-- ^â 

: cij 
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$3 îoy & au fieur Berard de .faire imprimer, publier &: 

» -afficher la Sentence partout où befoin feroit, aux 

5j frais & dépens du fieur de Belloy ; il fut ordonné que 

^y les termes injurieux & indécens répandus dans les Re- 

j> quêtes & Mémoires du fieur de Belloy^ tant impri- 

^5 mes que figniiîés, enfemblg le pian gravé figuratif 

^j de Tappartement > les notes y jointes, & les notes 

>5 étant au bas des Lettres imprimées , feroient & de- 

>j> meureroient fupprîmés» Sur la demande de la Dame 

>j de Belloy afin de féparation de corps & d'habitation > 

3j & de re/îitution de fes biens,, titres, papiers & en- 

^^ feignemens, elle futrenvoyée à fins civiles ; fur le fur- 

>, plus des demandes & Requêtes ^ les Parties furent mi- 

>, îks hors de Cour', & le fieur de Belloy fut condamné 

*t^ en tous les dépens du Procès* 

Le fieur dç Belloy , qui n^avoît jamais pu fe iîater 
de réufifir dans, les plaintes calomnieufes qu'il avoit 
formées contre fa femme, voulut au moins perpétuer 
la captivité. Bien perfuadé qu'à la fin elle fuccombe- 
toit fous le poids de fon infortune, il avoit pris des 
précautions d'avance pour empêcher qu'elle ne fut 
mife en liberté , en faifant fignifier aux premiers Juges 
^ detacSes attentatoires à leur autorité; mais c^s adles 
île fervirent qu'à exciter une nouvelle indignation^ 
La Dame de Belloy fortit de prifon , quelques inf- 
tans après que le Jugement lui eut été prononcé , . 
aux acclamations d'un peuple innombrable, qui n'af- 
piroir qu^après fa délivrance. 

L'appartement de la Dame de Belloy étoît trop 

Toifin de celui de fon Accufateur pour qu'elle, pût 

fe réfoudre à l'aller habiter. Elle n'apprit que par 

la voix publique la part que tous les Habitans du 

'^ ^ïauxbourg Saint Honoré prirent à fon triomphe^ 
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'&Iajoyc qu'ils en témoignoîent même extérieure- 
ment. Elle Te retira chez une amie où elle ne refla 
qu autant de tems qu il lui en falloit pour trouver 
un Convent où elle pût demeurer décemment. Ce- 
toit la feule retraite qui pût convenir à fon état mal7 
heureux. 

. Elle entra en effet au Convent de Saint Michel , 
rue des Polies y FauxboUrg S. Marcel, où elle eft en- 
core ; c'eft-là que fe repofant fur les lumières & l'in-*- 
tégrité des Magiftrats qu'elle a Thonneur d'avoir pour 
Juges y elle attend en paix la décifion de Tappel té- 
méraire que fon mari a interjette. 

Mais quelque confiance qu'elle ait dans la Juftîce de 
ia Caufe, comme elle ne doit rien négliger pour fa 
défenfe > elle va propofer de nouveau les moyens les 
plus propres à établir fa juflification ^ & elle fe flate 
de les porter jufqu au plus haut degré d'évidence. 

MOYENS.. 



Tout annonce au Procès la faufleté de l'accufation 
du iîeur de Belioy ; tout y foit dans fa plainte y foit dans 
les dépofitions de Cq,s complices , eft marqué au coin 
de rindignité^ de la calomnie > du complot & de Tim-^ 
pofture. 

Avant d'entrer dans aucune difculTion à cet égard 3 
il n'eft pas indifférent de comparer Torigine ^ Téduca- 
tion y le caraifler^ & les mœurs de TAccufateut & des 
Accufés. Ce parallèle eft déjà propre, à faire prendre, 
des idées juftes de la Caufe, 

. Le fieur de Belioy ne peut être regardé que comme^ 
un homme de baffe extra6fcion ^ puilque de fon aveu - 
it.ell fils d'un Payfan du Village de Belioy en-Picar^- 



^îe. îl ne feroît point déshonorant pour lui de re-^ 
clamer un tel père ; mais rExtrait-Baptiftaire qu il 
produit iVefl pas capable de détruire les foupçons 
que tous ceux qui le connoîfTent ne peuvent s'empê-: 
cher d'avoir fur la légitimité de fa naiffance 

Quoiqu'il en foit, il ne peut nier qu'il a pafFé 
par tous les grades de la plus vile domefticité; & quoi- 
que parvenu au titre d'homme d'affaires d'un Ecclé- 
fiaftique diftingué , il a toujours confervé Tefprit de 
fon premier état. Débauché, crapuleux , dominé par 
l'intérêt , il n'a recherché la Dame de Belloy que 
parce qu'elle étoit riche , & n'a jamais rien fait pour 
la rendre heureu/e. Au bout de trois mois de mariage 
il a eu la cruauté de l'envoyer à 200 lieues de lui -dans 
le fond de la Gafcogne. Il ne Ta fait revenir à Paris 
que pour la rendre témoin de C^s défordres , & vi6li- 
me de fes outrages & de fts mépris. S'il eft arrivé qu'il 
* l'ait traité quelquefois avec une apparence de dou- 
ceur & d'amitié 5 c'étoit pour la tromper plus fure- 
ment. C'efl par cette voye qu'il lui a fait faire deux 
teftamens & fîdeicommis , par lefquels il s'afluroît 
tout ce qu'elle poifedoit, au mépris des Loix, & qu'il 
lui a fait donner un pouvoir pour pourfuivre une fé- 
paration de biens frauduleufe^ dans l'efpoir que le 
bénéfice d'une communauté qui devenoit tous les 
jours plus opulente^ne profîteroit plus que pour lui 
feul. Le fort ,d^ la Dame de Belloy n'a pas été plus 
heureux pour avoir foufc^it à ce que fon mari exi- 
geoit d'elle. Sqs mauvaistraîteiTnensloin de diminuer 
ie font accrus y Se ont rendu înfenfiblement fa mal- 
heureufe époufe fujetre à des accès de vapeurs , qui 
faiifoient craindre quelquefois pour la perte totale de 
fa raifon. Cétoit àce^point que lêi fieur de Beiloyj 






Vôuloît envenîr^ pour faire naître- des prétextas fur 
lefquels il pût arranger le plan de Todieufe accafa- 
tion que machinoit fon avarice , à Tâge de cinquante- 
Hx ans c& après vingt-trois ans de mariage. 

Raprociions de ces traits ceux qui caraéïerifent là 
Dame de Belloy. Une naiflance honnête ^ une bonne 
éducation^ une conduite régulière ,. une vie toujours 
retirée^ des malheurs continuels , Teftime de tous ceux 
qui Tont connue , de la douceur^ de la patience ^ de 
Tamitie y des égards^ des facfifices j du défintérefTe- 
ment : voilà ce qu'ont dû remarquer en elle tous ceux 
qui Tont oblervée ; voilà les idées que préfentent les 
faits dont on a rendu compte , & que le fieur de Bef- 
loy n'oferoit délavouer. Mais comment d'après ce ta- 
bleau pourroit-on s'imaginer qu'elle fe fut familiari- 
sée avec les crimes dont oaraccvife^. Réunit-on alnd 
les vertus avec les vices, ou palTe-tonfi rapidement 
des unes aux.autres? Non, fans doute, on ne fuppo- 
fera jamais qu^une femme qui s'efl toujours montrée 
vertueufe , fe foit portée à quarante-trois ans à d'indi- 
gnes cxcès^ 

Et quel^eft celui que le fieur de Belloy a Taudace 
de déférer comme complice de fon époufe? Un Prêtre 
refpeélable, un Vicaire de Paroiife , un homme d'une 
famille honorable , dont la jeuneiTe a été confacréé 
aux Etudes , qu'uîie pieté folide a appelle au mi- 
niftere des Autels, qui en a toujours rempli les fonc- 
tions avec zèle & avec édification, qui jouit du fuf- 
frage & de l'eilime de fes Supérieurs , qui , par une 
pieté folide Se une conduite régulière, s'efl: attiré là 
confiance & la vénération des- peuples confiés, à fes 
foins ; qui ne voyoit la Dame de Belloy que pour 
ia,confoler, & lui rappeller fes devoirs, dont le /ieui:- 
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'de Belloy lui-même a imploré l'afTiftance clans lesl 
momens ou fa femme étoit accablée de vapeurs ; un 
Miniftre, en un mot , qui ^ malgré tous les traits de 
la calomnie du fieur de Belloy ^ jouit encore dans le 
monde d'une réputation entière , & qu on n a pu parve-i 
nir même à faire foupçonner. 

Mais c'efl trop s'arrêter à un parallèle que tout le 
monde a dû faire , paflons à Texamen de la Plainte du 
fieur de Belloy. Il eft important de relever toutes les 
fau/îetés qui s y trouvent , & qui n'ont été avancées que 
pourpouvoir en impofer fur le fait principal d'adultère 
avec le fieur Berard. 

D'abord le fieur de Belloy prétend que depuis 1728 
qu il a eu , dit-il, le malheur d'époufer la Demoifelle 
Lion, elle amené une vie déréglée Scfcandaleufe ; qu'il 
'S^eft réduit à lui montrer les fuites funeftes de fts dére^ 
glemens Ç^defa vie de débauche ; mais qu'il n'a pu la ra-" 
mener à fon devoir & lui faire quitteryes crimes ; que 
même elle s'y eft livrée de plus en plus , &avec tant de 
fuùlicitéy que toutes leurs connoi/Jances en étoiemfcanda^ 
lifées j ajoutant , quelle a vécu impudiquement avec diffé--, 
rens hommes. 

Il ne faut donc pas de grands efforts pour faire con-^ 
noître TimpoUure de cette première partie de la 
Plainte. Quelle vraifemblance , que la Dame de Bel- 
loy , fortie à vingt ans du Convent pour être mariée , 
ait mené dès l'inftant de fon mariage une vie déréglée 
^fcandaleufe; qu'elle fe foit livrée à la déhœuche ^ & 
qu'elle ait toujours continué depuis de commettre /es 
crimes avec publicitél A qui le fieur de Belloy perfuade- 
roit-il de pareils faits \ Il fuppofe à fa femme un ter- 
rible penchant au mal , & donne une bien mauvaife 
opinion jde lui-même • eft-ce-là l'idée que préfentent 

Its 



^1 

les Couvents où la Dame de Bclïoyàété élevée, le^ 
perfoniies qu'elle a fréquentées^ la réputation dont 
elle jouit ; TAccufateur eût-il foufFert patiemment les 
déréglemens dont il fe plaint, ôc ne fe fût-il pas rendu 
coupable en les tolérant l D'ailleurs une jeune femme 
de vingt ans , foumife à Tempire d'un mari de trente- 
cinq 5 a-t'elle feulement les occafions & les faci- 
lités de fe livrer au crime , aux déréglemens , à la dé- 
bauclie? Voit-elle d'autres perfonnes que celles qu il 
plaît à fon mari de lui faire voir, d'autres compagnies 
que celles où il la préfente & l'introduit l A partir de 
l'époque de fon mariage, la Dame de Belloy n'a été 
que trois mois à Paris : étoit-elle déjà une débauchée , 
une femme perdue ? Elle a pafle enfuite quatre années 
■en Gafcogne fous les yeux de l'Abbé de Roquepine; 
«'eft-elle livrée dans cette Province au défordre & au 
libertinage? Pourquoi Ty envoy oit-il ? Pourquoi ne 
ia rappelloit-il pas l Quelles plaintes lui a-t'il jamais 
adrelfées ? Quelles preuves rapporte-t'il contr'elle ? 
Quels remèdes a-t'il mis en ufage pour arrêter le cours 
de fes prétendus déréglemens l Qu'il réponde. Au re- 
tour de Gafcogne où elle s'étoit attiré l'eftime uni-; 
verfelle, la Dame de Belloy a eiïuyé toutes fortes 
de mépris, d'outrages & de mauvais traitemens, mais 
elle n'en a pas moins été fidelle à fes devoirs, parce 
qu'elle étoit naturellement vertueufe; fon mari ce- 
pendant a f indignité de fuppofer , qu elle a continué 
jès débauches , qu'elle a vécu ijnpudiquement avec diffe- 
Tcns homme§ , Se qu'elle a commis {es crimes avec tant 
de publicité que toutes leurs connoiffances en ont étéfcan- 
âalifées. Où font encore à cet égard fes preuves & Çe^ 
Témoins? Si ces faits euffent été vrais , auroit-il înlli- 
Çué fa femme fa légataire univerfeile en I7?^? L'au-^ 
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îcit-il été voir deux fois par femaîne comme il en con- 
vient dans Tes Mémoires^ pendant les cinq années 
q^u elle a paflees à Saint-Chaumont l L'auroit-il enfuite 
reprife avec lui , & placée dans un appartement où il 
s'étoit ménagé la facilité de s'introduire par une porte 
de communication? Non ^ fans doute; tout cela réfifte 
à ridée qu'il veut donner de fa femme. Au furplus les 
termes vagues dans lefquels cette partie de fa Plainte 
eft conçue^ dévoient feuls la faire rejetter. Pourquoi 
ne nomme-t'il pas ces difFérens hommes dont il parle? 
pourquoi nVt'il pas fait entendre en dépofition les 
perfonnes de fa connoiffance^ qu'il prétend avoir été 
{candaii/ees l Suffit-il en matière aufîî grave y d'une 
fîmple allégation pour fe faire croire l 

Mais ce qui confond la calomnie du fieur de Bel- 
loy^ & ce qui doit éternifer fa honte, c'efi: qu'en 
effet aucun des Témoins des informations n'ont dé- 
pofé de cette vie fcandaleufe & déréglée qu'il accufe 
fa femme d'avoir menée depuis le commencement 
de fon mariage, & qu'aucun n'a ofé dire qu'elle ait 
été même foupçonnée d'avoir vécu impudiquement 
avec différentes perfonnes. Quelques-uns feulement 
parlent de fesliaifons avec le fieur Berard , qu'ils vou- 
droient faire regarder comme fufpeéles; mais ces liai- 
fons, qu'on ne fait remonter qu'^à quatre ou cinq ans 
avant la Plainte , n'ont aucun trait à la conduite que la 
la Dame deBelloy av oit tenue antérieurement, c'eft-* 
à-dire pendant les dix-huit premières années de fon 
mariage ; ainlî ce que dit le fieur de Belloy n'étant 
point prouvé , ne peut être regardé que comme une 
véritable impofture qu'il a hafardée pour fervîr de 
préparation à toutes les autres. 

Celldans le même efprit de caionmie> que pour 
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faire roupçonner fa femme d'entretenir un mauvais 

commerce avec le fieur Berard , il a affhéié Je dire 
contre toute vérité , c[ue le fieur Berard venoit très- 
Jbuvent chc":^ elle ; que quand il y venait^ ellefaifoit red^ 
Ter fes Domejliques 6* les autres perfonnes ^ & défendait 
quon entrât à moins quelle nefonnât ; quils rejloient en-- 
fermés fendant trois heures de tems; quïlsfoupoient fouvent 
tête à tête ; que le SrMerard refloitjufqu après minuit; que la 
Dame de Bellay alloit fouvent dans fa Chambre; que quand 
elle était entrée on fermait les portes ^ & que telles perfannes 
qui fe préfentajfent pour parler au fleur Berard , fait pour 
admmiflrer les Sacremens aux malades ^ fait pour autre 
chofe y il ne répondait pas ^ quoiqu'on lui dît : Ouvrei^ > 
Mon/ieurj on fçait bien que vous y êtes avec la D^ deBdloy. 
Aucuns de ces faits ne font confiâtes , tous au con- 
traire font démentis par les Témoins qui auroietvt dd 
en être le mieux inflruits; c'eft-à-dire, par tous les 
Domeftiques qui ont été fucceiïîvement au fervîce de 
la Dame de Beîloy ^ à compter des cinq ou fix années 
qui ont précédé la Plainte, & par laDomeftique d\i 
fieur Berard. Claude Dubafle, Cuiiînîere de la Dame 
de Belloy ^ quatre années avant faccufation ^ déclaro 
que quand la Dame de Bellay était incommodée de vapeurs, 
elle envoyait che^^ le fieur Berard pour le prier de la venir 
voir s &* q'^'il ^^/^ P^II^^^ ^^^^ ^^ particulier entr'eux. 
Louifon Moulet elle - même , quoique du com- 
plot y comme on le fera voir dans la fuite^ parié 
aulfi des vapeurs de fa Maîtreffe y & dit : qu alors elle 
écrivait au fieur Berard ; mais que lorsqu'elle portait les 
lettres il les refufoit ou les recevait de mauvaife humeur , 6* 
quelle ne s efi jamais apperçu quilfe fait rien pajfjé de mal 
tntfeux j qu'il n était pas même le feul Prêtre qui vînt à 
la mai/on j que tous les autres Prêtres y venaient aufji. Ma- 
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ne Gilbert cîcpofe pareillement des vapeurs œn/idérahles 
de la Dame de Belloy j ell(î dit j que dans cet état il nyavoit 
que lefieur Buard qui pût la calmer j, & que cejl pour cela 
quelle l'envoyait chercher ; quelle n a jamais apperçu quil 
Jepaffât rien de mal entr'eux. Quunjour la Dame de BeZ- 
loy t envoya c/îe:^ lefieur Berardpour le prier de la venir voir ^ 
& quil répondit quil ne voulait pas y aller j qu elle n avait 
qiiàdire quil ri y était pas. 

Marie-Claude Viel qui a été près de deux ans chez 
la Dame de Belloy ^ qui n^n étoit fortie que depuis 
environ cinq mois lors d^s informations ^ ditaufli^Me 
la Dame de Belloy étoit Jujette a des vapeurs j qu alors elle 
allait €he\ le ficur Berard le prier de venir calmer fa Mat-- 
trejje ; quil y venait ^ mais que lés portes rejloiem ouvertes.^ 
.6* quelle ne s ejl jamais apperçu d'aucun mal; que la Da- 
me de Belloy écrivait quelquefois aujîeur Berard & quelle 
Témoin portcit les Lettres j Ù que le (leur Berard en était 
dans une déplaifance étonnante ; que f auvent il la rebutait y 
qu'ildifoitquon lelaijfât tranquille^ Ù que ce n était quaux 
Jollicitations de la Témoin qu'il cédoit j parce quelle lui rer 
préjentoit quil n étoit pas po^ble de lai/Jer la Dame de 
Belloy dans l'état ou elle étoit» 

Marie- Claude Sicard^ Domeftique du fieur Berard 
îdepuis douze ans^ dépofe que depuis quatre ou cing ans 
la Dame de Belloy Va beaucoup fatigué de Jès vijites^ quil 
avait ordonné qu'on lui dît ^ quand elle viendrait j^ qu'il njf^ 
étoit pas J ce quelle exécutait. 

Une femme de Chambre de la Dame de Belloy ; 
nommée Maiie-EVifîLbet\\L?ime:ne jà!\t îluÎ&l avovr poTt& 
des Lettres au fiem Berard de la pan dejœMaîzreJJe. Mai% 
elle ajoute que lejieur Berard les rebutait ^ quilny faifoit 
point deréponfej 6* quil lui recommandoit de dire qu'il 
jiÂoitpas chc^ lui^Eiit déclare ^^^^ quand lejieur Berard 
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Tenait che^fa Maitreffe c'étoit malgré lui ^ S* que îorfquii 
y foupoit y il Je retiroir aprts le foupcr. 

La Veuve Fremont qui demeure même maifon que 
le fieur Berard dit j quila toujours eu la réputation d'un 
tres-parfait honnête homme i quelle a entendu dire que la: 
Dame de Belloy le yenoit voir ^ mais quelle ne Va jamais 
vue ; quelle a même appris que lejieur de Bdloy étoit ve^ 
nu le prier d'aller voir f on époufe pour la tranquillifer 6f 
calmer les vapeurs aufquelles elle ejî fujette. 

Enfin Marie- Jeanne Verdier ^ femme de Chambre 8c 
Cuifmiere de la D^ de Belloy , qui étoit encore à foa 
fervice au mois de Janvier 175 r ^ dépofe que pendant le 
tems quelle y a demeurée :, elle lui a toujours vu mener une 
conduite fort fage ; qu^elle a été chargée à la vérité de deux 
Lettres pour lejîeur Berard j pour l'inviter à venir dîner, 
mais quelle n*a jamais rien remarqué de fcinicalizr emr'eux ; 
que lorfquil venait ^ c' étoit pour la tranquilifer & l'exhorter 
à la patience à roccajion des vapeurs dont elle/e plaignait, 
& dont elle étoit fort incommodée ; que pendant que lejieur 
de Belloy a été malade ^fon époufe Ualloit -voir; que quand 
le fieur Berard venait pendant quelle étoit che'^^Jbn mari j 
la Dépofante alloit l avertir j mais quelle enfoifoit autant 
pour d'autres perfonnes. En un mot ^ qu'elle na pas de 
connoijfançe quil Je Joit rienpaffé de mal emr'euxj & 
quelle ferait encore au fervice de la Dame de Belloy j Ji l^ 
Jeu de la cuifîne ne V avait incommodée. 

Y a-t-iirien dans ces dïffcremts dégoûtions qui 
puiffe quadrer avec le langage de laPlainte? S: la con--, 
duite de la Dame de Belloy eût été fcandaleufe ; lî elle 
eût entretenu un commerce criminel avec le iieur Be- 
rard ; fi les vifites de cet Ecclefîailîqae eulfenr été luf-^ 
pecSles ; s'il eût été vrai que !a Dame de Belloy eue 
fait retirer ï^^ Domeftiques ^ quand il arri voit ; qu'elle- 
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eût défendu d^entrer a moins qu'elle ne fonnât ; 

qu'elle & le /îeur Berard fuffhnt reftés enfermés pen- 
dant des trois heures ; qu'ils euffent fouvent loupé 
tête à tête ; que le fieur Berard eût coutume de relier 
jufqu'après minuit ; que la Dame de Belloy eût été 
fouvenc dans la chambre du lîeur Berard, qu'on eût 
fermé les portes , & que telles perfonnes qui fe pré- 
fentaiTent;!! ne répondoît pas^quoiqu'on lui diuouvrey 
3ïonlieiir^ &c. Il efl inconteftable que tous ceux dont 
on vient de rapporter le témoignage auroient été inf- 
truits de ces faits , & en auroient fait mention dans leur 
dépofition; mais au contraire loin d'en parler & de 
faire foupçonner la conduite & les mœurs de la Dame 
de Belloy & du fieur Berard , ils annoncent unanime- 
ment que les vifites de ce Miniftre n'avoient pour 
objet que de calmer & de tranquîlifer une femme ac- 
cablée de vapeurs ; ils nient même formellement plu- 
fleurs des faits avancés par le fieur de Belloy, & ajou- 
tent qu'ils n'ont jamais rien vu fe palTer de mil entre 
les Accufés ; peut-on fe difpenfer d en croire des Do- 
mefliques , qui pour la plupart font fbrtis mécontens 
de chez leur MaîtrelTe qui dans {qs vapeurs avoir l'hu-. 
meur difficile l Et peut-on ajouter foi à leur témoi- 
gnage (ans regarder la partie de la Plainte dont il s'a- 
git comme remplie de faufletés & de calomnies î 

Cette Plainte qui contient encore nombre d'autres 
impoftures de la nature de celle qu'on vient de relever, 
eft terminée par une accufation formelle d'adultère & 
de préméditation de poifon ôc d'alTalTmat. On a peine 
a imaginer fans doute , d'après les dépofitions dont on 
vient de rapporter la fubftance , comment le fieur de 
Belloy peut établir la preuve d'accufations fembla- 
bies ; mais il en avoit fenti & prévu lui-même la diffi- 



culte y Se ce([ ce qui Tavoit porte à préparer delon-» 
eue main un complot dont heureufement on eft par-* 
venu a demekri intrigue. 

Ce complot a été tomié^ comme on l'a déjà dit , 
entre lui, Gillet & fa femme , Farcy^ la Durîer& 
Louifon Mouler. Ces Gens faciles à corrompre & en- 
tièrement dévoués au S^ de Belloy y ont agi & dépofé 
félon f^s vues ; & il fe flatte d'avoir acquis par leur 
moyen ce qu'il appelle des preuves littérales , des preu- 
ves de vifii & des preuves de auditu; mais en difcutant ce5 
preuves imaginaires , on verra que le choix des Té- 
moins 5 leur intelligence avec TAccufateur , leur in- 
dignité, leurs manœuvres , les fauffetés répandues dans 
leurs dépofitions, récolemens & confrontations, les 
contradiélions qui y régnent, démontrent invincible- 
ment la calomnie de l'accufation , & ne lailTentvoit 
que rhorreur du plus exécrable complot que la per- 
verfiié humaine ait jamais été capable d'enfanter. 

Examen des prétendues preuves littérales. 

Si quelque chofe peut établir la fecrette intelli- 
gence & le concert de fraude qui règne entre le fieur 
de Belloy, la Gillet & fon mari , ce font les Lettres 
dont on voudroit faire un crime à TAccufée ; c'eft à 
la Gillet que ces Lettres ont été écrites ; c'eft elle par 
conféquentqui les a remifes, ou du moins c'eft par fon 
moyen qu'elles font parvenues au jfieur de Belloy qui 
les produit. On ne réufllra pas à faire croire que cefoît 
Gillet qui ait remis ces Lettres à l'Accufateur contre 
le gré de fa propre femme , après avoir forcé Tarmoire 
ou elle les tenoit renfermées. Si la Gillet avoit eu 
deffein de tenir les Lettres fecrertes , elle n auroitpas 
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révélé indignement à Ton manies consciences qu'elle 

fuppore que la Dame de Belloy lui avoit faites de Ton 
commeixe avec le fîeurBerard. La facilité avec laquelle 
il cil prouvé qu'elle a fait les confidences , conftato 
qu'elle a dû à bien plus forte raifon remettre les Let- 
tres fans beaucoup de réfîftance. 

Mais eft-il v.aîfemblable que laGillet eût remis les 
Lettres dont il s'agit^ ou eût confenti, en Iqsfuppofant 
my fterieufeSj qu'elles paiTaflent entre les mains de celui 
qui auroitdû le dernier en avoir connoilFance , fi ce 
n^ùt pas été TefFet d'une convention arrêtée entre le . 
Heur de Belloy & la Gillet ; fi même le fieur de Belloy 
ne {e fût pas^ dans le principe^ fervi de cette femme 
perfide pour furprendre à la facilité de la fienne des 
écrits qu'ilpût qualifier de preuves littérales dans l'ac- 
cufation qu'il projettoit? 

Que de circonilances autorifent les juftes foupçons, 
ou plutôt confirment la preuve de cette cdieufe ma- 
chination! i^ C'eft le fieur de Belloy qui a introduit 
la Gillet chez fa femme , Se qui les a liés d'amitié en- 
femble un an avant le fcandale de fes plaintes. Ce fait 
eft prouvé par ladépofition delà Gillet. 2^ Dans ce 
tems4àmême laGillet lui étoit tellement afEdée^ qu'il 
eft de notoriété qu'il ^lui avoit fait quitter fon mari 
pour venir habiter différens appartemens qu'il lui avoit 
loués d'abord à Chaillot , enfuite dans le Fauxbourg 
Saint Honoré ^ ou il lui fournilToit tous les befoins de 
la vie. 3^. Leur intimité étoit mêmefi grande & leurs 
liaifons fi publiques & fi familières que le fieur de 
Belloy l'attiroit presque tous les jours à la table de 
l'Abbé de Roquepine y pendant qu'il en avoit €xclu fa 
propre femme. 

A-t'on peine à croire après cela^^ que dans le deflein 
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âe favorîfer la pa/îîon d'un homme qu'elle avolt tmit 
d'intérêt de ménager 5 la Gillet ait cherché à en impofer 
à la Dame de Belloy par les dehors de i'affe6lion ; que 
fous prétexte de calmer Tes ennuis, elle Tait invitée à 
entretenir un commerce de Lettres avec elle ; qu'elle 
lui ait remis à cet effet les LettresPéruvienes dont il 
eft parlé dans une des Lettres de la Dame de Belloy > 
pour échauffer Ton imagination ; qu'elle ait flatté Ton 
amour propre en la félicitant fur Ton ftile ; enfin qu'elle 
Tait excitée à écrire avec plus de vivacité y d'en-: 
jouement & de liberté; en lui en donnant elle-mêmô 
l'exemple ? 

Toutes ces manœuvres Tont abominables ^ fans 
doute y mais elles font naturelles à fuppofer dans un 
pareil fujet ; & l'on ne peut s'empêcher de convenir de 
lafurprife &de la trahîfon , quand on voit la Giilet 
redemander fes Lettres ; prendre la précaution de les 
brûler; dire fau/îement à la Dame de JBeiloy qu'elie 
trahiifoir^qu'elle avoit brûlé les fîennes ^ tandis qu'elle 
les avoit faicpaffer entre les mains du mari^ & qu'elle 
fe réfervoit le droit d'en déveloper le Cens énigmati^ 
que & indifférent^ par des interprétations déteflables Sc 
calomnieufes. 

Il y a bien de l'indignité dans ce procédé y Se Voh 
ne peut nier que le complot ne s'y montre à décou- 
vert. Mais ceux qui l'ont tramé peuvent-ils fe flatter 
d'en recueillir le fruit? S'il y a de l'injuilice en générai 
è montrer au grand jour , Se à tirer avantage de Let- 
tres écrites à un tiers , & deflinées à refier dans le fe- 
Cret;s'il efl de principe que quelque chofe que con-» 
tiennent de telles Lettres ^ on ne doit pas y avoi^ 
égard ; cette maxime reçoit à plus forte raifon forï 
application quand il eft prouvé qu'elles ne doivent; 
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ieur exîftance qu aux manœuvres d^un marî coupaM« - 

qui avoît intérêt de fe les procurer pour en abufer 
contre une femme fîdelle, 

On peut dire, de la Lettre écrite au fieur Bèrard la 
même diofe que. de celles écrites à la Gillet, Le ber 
foin qu'on avoît de cette Lettre poitr pouvoir înter-^ 
prêter méchament les fï6lions employées dans les au^ - 
très y a fait jouer au fieur de Belloy & à fes GompU- 
ces^ tous les refTorts dont ils étoîent capables pour la 
lurprendre- La Gillet en effet a attendu que la Dame 
de Belloy fût dans fes plas fortes vapeurs ; elle a 
cherché même à y donner occafion en repréfent 
tant vivement à rÀccufée les indignes traitemens de 
fon mari ; elle Ta excitée alors àéçrire au fleur Berard 
d'une manière preiTante de venir la conioier ; elle 
a ditfté. elle-même la plus grande partie delà Lettre-; 
elle y a fait employer des exprefîîons peu mei urées ; 
Se fans donnera la Dame de Belloy le tems de la relire, 
de la figner ^ de la datter^ ni d'y mettre unç ad^elTe ^ 
elle l'a, fait porter fur le champ au fieur de Belloy^ au 
lieu de renvoyer au fieur Berard. Se,peut-jl un plus . 
grand trait de noirceur l , 

On dira peut-être que la Dame de Belloy n a pas 
ide preuve de ces faits; mais nefont-ils pas fufiBfsm- 
ment démontrés j& autant qu'ils peuvent Têtre^parr 
l'état d^ la Lettre qui eft en effet telle qu'on vient de 
la dépeindre ; par la certitude du fait que cette Let-^ 
tre n a point été portée au fieur Berard y mais aii 
iîeur de Belloy; paria fuppofition ridicule que iaitle 
jieur de Belloy pour fauver Tindignité de la Glltet ÔL . 
4a fienne propre^en dirant qu'il a arraché cette Lettre 
des mains de LouifonMoulet à huit heures du matii^^ , 
^^la porte du fieur Berard ^ Si à T infiant qvi'e lie alloît . 
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lui êweremife ; enfin par la faufFe allégation de l'Ac-^' 
Gufateur qui prétend que la Giliet étoit alors à Chail- 
lot 5 pendant qu'il eft certain qu'elle a paffé le Carême 
entier chez la Dame de Belloy ; qu elley étoit encore^ 
la furveille de la plainte ^ & qu'elle convient elle- 
même avoir ét^préfente àlarédadîion delà Lettre , 
en difant dans fon récolement en avoir brûlé le brouil-* ctoitun brouiiioii 

elle-mcme , que 
la Dame <le Bel- 
loy vouloit qui 
fjt brÙlc , & que 
hGillet.quiavo 
fesdefTeirs, a lii 



* Cette lettre 
n'a jamais eu de 
brouillon , ells 



Ion. * En faut-il davantage pour découvrir la tnanœu-^ 
yre du fîeur de Belloy & de fes adhérans? 

Après tout ^ la Dame de Belloy a peu d'intérêt à 
défavouer ce que contiennent les Lettres qu'on lui partir malgré eUc 
oppore;elles font trop étrangères à robjet des plaintes 
de Ton mari pour qu'elles puilfent jamais être regardées 
comme des pièces de convié^ion contr elle. Qu'on les 
life avec attention^ qu'on les zn^yi^, avecfoin ^ on ny 
trouvera que deschofes indifférentes qui lont;,detems 
en temS;, parfemées de plaifanteries & de fiélionspui- 
fées dans les Lettres Péruviennes àont ^lle Te fai/bic 
un plai/îr d'imiter les exprélïîons & les tours ^ & où 
elle avôitpris les noms romanefques à'A':^a^ de Zilict 
& de DétcTville qu'elle employoit. La Dame dcBelloy 
annonce elle-même dans iafixiéme Lettre Teiprit dans 
îeq'ibl elle les écrivoit toutes : Je foiihaite ^ y dit-elle;,' 
4pie mes folies dijjipem un feu votre mélancolie. Ce ne 
font en effet que des folies dont alfurément perfonne 
ïie peut être fcandaiifé. 

Si l'on en croie cepencfant /e coftimëntaire infurieuît 
^u fleur de Belloy, le crime s'y montre de toutes parts, 
^tout y annonce que c'efl; avec le fieur Bcrard qu'il 
■a été commis. Quel aveuglement , cruelle démence! 
Le fieur Berard eft-il feulement nommé danS aucun 
endroit^. Non. Mais il eft défigné , dit-on , fous la dé- 
nomination d'^^^; S^Ïmï quel fondement ofe-t-oA 



ractefter aînfi \ Efl-ce fur le témoignage "de la Gillet ? 

Elle ne mérite aucune confiance^ le perfonnage qu'elle 
a joué la rend trop fufpeéte ôc trop odieufe pour 
qu'elle puiiïe être écoutée. D'ailleurs le feul refus 
qu'elle a fait de repréfenter Tes Lettres, quidonne- 
roientrexplication de celles de la Dame de Belloy^ 
empêche d'ajouter foi à ce qu'elle peut dire ; enfin . 
fon témoignage eft unique , & la dénégation, de la . 
Dame de Belloy iuffit pour l'écarter. 

Au /urpius, quand oniroit jufqu'à fupporer^pour 
prendre l'affaire fous tous Tes points de vue ^4^^ ^^us 
le nom d'A-^a la P^ deBelloy eût entendu parler du S^ . 
Berard , on demandera à l'Accufateur en quel cndroic 
des lettres il paroît que la D^. deBelloy ait avoué avoir 
commis avec cet Aza le crime qu'on lui impute. On 
lui défie de l'indiquer , ni rien qui y ait rapport; 
rien même qui puiile prouver clairement qu'elle eût de 
l'amour pour Aza ^ & qu'Aza la payât de, retour. Ce 
qu'elle femble dire de plus vif^fe trouve dans cette 
plirafe : Croire'^-vous , mon cher cœur j (la Gillet) nouj 
vous ne pourrer^U croire ^ que le jour qui devoit couronner 
ma viéloire dans lafetc que f ai donnée a A':^a ^ il in a don- 
né le coup de la mort par les traits les plus Jenfîble^eja 
ferjide irifidelité ; les traits quil m'a lancés ont percé mon 
cœur au point que je nen reviendrai jamais ; Un a que trop 
mérité que je Voublie &c. Et dans un autre endroit ^j'ai 
un yéritahleregret d'avoir formé pour lui ( Aza) la moin- 
dre de cespenfées dont ilnejî pas digne. Eft-ce-là le lan- 
gage du crime ?N'eft-ce paspiutôt une vraye fi6lion 
de Roman , un véritable jeu de refprit &; de l'imagina- . 
tion y qui^ quand il fuppoferoît un attachement dans . 
la perfonne qui écrit, iuppoferoitauffi un manque de . 
•retour de la part dufujet dont on parlç \ ^ 
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Après tout 5 11 ne faut faire aucune attention aux ex-^ 

prefTions dont la Dame de Belloy fe fert ; quelque 
viveSj, quelque emportées qu'elles paroiiTent j elles ne 
prouvent autre chofe que la pétulence naturelle , ôc 
rentoufiafme de fon génie. Oh peut s'en convaincre 
par rattachement exceffif quelle témoigne à laGiUet 
elle-même ^^en termes beaucoup plus forts & plus 
énergiques que ceux qu elle employé en parlant 
d'^:^a. Elle lui dit entr'autres chofes dans le cours de 
{es Lettres : La tcnirtffe de votre cœur îîienchante;je vous 
emhrajfe du plus tendre de mon cœur. Je voudrois déjà vous 
tenir. Je jure de vous être attachée tant que je refpireraL 
Je vous aime Jïncerement, J'ai baifé tendrement les deux 
Nouvellifies qui m'ont apporté de vos nouvelles. Vo- 
tre ahfence ^ mon cher cœur j, rend des jours de joye pour 
moi pleins d'amertume. Jefouffre infiniment de votre abjen-- 
cejJbngeT^ d revenir promptement pour recevoir mes tendres 
tmhrajjemens ^ comme le gage de la foi & de la fidélité que 
je vous ai vouées. Va langage û aiïè(5lueux tenu à une 
femme qu'elle fçavoit être beaucoup plus Tamie de 
fon mari que la fîenne^ fait la juftifîcatîon la plus com- 
plette delà Dame de Belloy^ & doit faire regarder 
tout ce qu'elle dît en parlant d'A^i^ûySc même les der- 
nières phrafes de la Lettre prétendue écrite au jfieur 
Berard ^ comme abfolument fans conféquence. 

Mais 3 c'eft trop s'embaraifer de la difculîion des 
Lettres. L'état dans lequel elles font repréfentéesfuffit 
feul pour les faire rejetter. Lelieur de Belloy a jugé 
à propos^avant de les produire^ de les couper^ de les 
tronquer & de les défigurer^ & l'on fent bien que ce 
n'efl pas fans deifein ; & comme il y a lieu de penfer 
que la partie qu'il en a fupprimée auroit donné Tin- 
îelUgence du relie ^ & qui! ne Ta fait que pour ôter 
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à fa femme les moyens de fe juflifier ^ il n'efl pas ju/îé 
qu'il puiric jouir du privilège d'interpréter àfon gré 
la portion qu'il en donne. 

Au refte^on doit convenir que ce n'efi; pas par des 
Lettres qu'on peut établir Tadultere^ encore moins 
lor/qu elles ne /ont émanées que de Tun des Accufés> 
qu'elles font écrites à un tiers ^ Se qu'elles n'annon- 
cent aucun retour de la part de celui qu'on fuppofe 
être le complice du crime. L'adultère eft le crime de 
deux/d n'y a de véritables preuves en cette matiere^fe-* 
Ion tous les Auteurs ,&ia droite raifon^ que celles qui 
frapent également contre les deux perfonnes quel'on 
accu/e. On peut même dire ^ à parler exaélement, qu'il 
fi'y a de preuves adraiflibles que les preuves phyfiques^ 
Ainll des Lettres telles qu'on en préfente^incapables 
de prouver l'adultère y ni de le faire feulement pré- 
fumer ^ ne font propres qu'à exciter l'indignation con- 
tre le mari ^infenfé qui s'eft aflez peu refpeélé lui- 
même pour en faire le plus injufte & le plus odieux 
commentaire. 

Examen de^s prétendues preuves de au b irv. 

Pour que le Heur de Belloy pût fe flatter d'avoir des 
preuves de ce genre ^ qui cependant ne feroient pas 
capables encore d'opérerfeules la preuve du crime d'à- 
dultere j, il faudroit que quelques-uns de (^es Témoins 
euffent dépofé avoir entendu les Accufés s'entrete- 
rJr l'un avec l'autre ouvertement du commerce cri- 
minel qu'on leur impute. Or ^ les informations ne con-' 
tendint rien de femblable , on n'a point à i:ombattre 
des preuves ^e ûi/izrz/ proprement dites. 

Deux femmes feulement ^ la Gillet & la Durîer -, 
prétendent que la Dame de Belloy leur a fait confia 
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Q'éhce y S!' cHacuhe eftparticulîer ^ 3es lîaîrons întîmei 
& de Tintrigue fecrette qu'elle entretenoit avec le S\ 
Berard.Pour peu qu'on donne d' attention à la nature 
de ces confidences privées^ on doit bienfentir qu'elles 
ne peuvent pas être d'un grand poids : aufîî ne fera-t^ 
on pas embarafTé de faire voir dans un înftant qu'elles 
font abiblument infuffifantes dans leDroit pour opérer 
la moindre preuve du crime; mais pour détruire juf- 
qu'aux plus légers foupçons , que de tels aveux pour-^ 
roicnt laiiTer dans les efprits , il efl: bon de propofer les 
reproches. qui s'élèvent contre les Témoins qui en dé-^ 
^fent y Se de montrer la fau/Teté ^ la turpitude & 
l'indignité de leur témoignage. 

On a déjà vu à l'égard de la Gillet à quel point elle 
'efl dans les intérêts du fieur de Belloy^ ce qu'elle a 
fait pour lul^ &. ce qu'il a fait pour tiie. On ne doit 
donc pas balancer à rejetter fa dépofition. Ce qui ne 
doitpas peu y contribuer^ c^Ufon affinité avec VAc- 
cufateur y foit avant , .foit depuis la plainte ; les ma- 
nœuvres qu'elle a pratiquées pour avoir Iqs Lettres ; 
la perfidie qui les lui a fait remettreà celui qui vou- 
loit en abufer,; enfiQ l'alliance fpirituelle qu'elle a tirédeïa'compa! 
contraélée avec le fieur de Belloy en le clioifjiîant rc^p^^^^^^^ 
pour préfenter un . de fe^ enfans, au Baptême en cfnLùhn X 

■^T" 1 1 T^ • r " ^" y reviendra 

Les reproches contre la Durier ne font pas moms eu difcutant u 
puiiTans. Cette fille eft coufîne germaine de TAccufée ^ ^^^^p^^^'^^^*^^ "^ 
& elle ne s'efl portée à dépofer contr'elle que par un 
vil & fordide intérêt. Le fieur de Belloy lui a fait en-, 
tendre que fa femme ne pourroitpas furvivre à Ç^s 
malheurs^ & qu'elle périroit en prifon. Il lui a fait 
envifager que quoique plus âgée que fa parente ^ elle 
fe rrouveroit fon héritière. Il lui a remis une copie de 
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fon contrat de mariage ^ que cette fille a avoué dans 

la confrontation avoir portée à M% BufTard, homme 

habile dans laxonnoilTance des Loix^ pour le con-i 

fulter fur ce qu'elle pouvoit efpérer de recueillir 

après la mort de la Dame de Beîloy fa parente. En 

faut-il davantage pour rendre fufpeél & reprochable 

le témoignage de cette fille ^ qui d'ailleurs n'a aucun 

bien ; que la Dame de Belloy avoir retirée par charité 

chez elle ; avec laquelle le fîeur de Belloy n a ceffé 

d'être d'intelligence avant, comme depuis la plainte; 

quila fait nommer Gardienne des fcellés, &qui eft 

convenue dans fa confrontation avoir mangé avec te 

iieur de Belloy chez TAbbé de Roquepine le tiers du 

tems qu^a duré fa garde î 

Examinons maintenant la dépolîtîon de la Durier 
Se celle de la Gillet , elles portent un cara6lere de 
fauffeté Se d'infamie dont tout le monde fera frapé. 

La Gillet prétend que s'étant trouvée intimement 

liée avec la Dame de Belloy au commencement de 

lyj'o ; celle-ci lui avoua quelle aimait le Jieur Berari ; 

que depuis cinq ans elle étoit en commerce avec lui ; quils 

-vivaient enjèmble comme mari & femme .... quils fc 

y oyaient fréquemment , tantôt che'^ Vun ^ tantôt che-^ Vau^ 

:trej mais plus fouvent cke:^ le Jieur Berard , & toujours en 

fè donnant des témoignages de leur amour par les dernières 

faveurs quelle lui accordait. 

La Durier foutient aufîî que la Dame de Belloy lui a 
fait confdenct de fon commerce criminel avec lefeur Be-* 
jard y qu ellelui a dit durer depuis long-tems^ & neutre au 
furplusdans aucun détail 

Pour montrer la faulTeté de cesdépofitions/il fuffit 
:de les oppofer à elles-mêmes , & à celles des neuf 
autres Témoins qui ont été entendus dans la première 
'.addition d'information. X)'abord 
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. D'abord s'il eût été vrai que la Dame de Belloy eut 
Fait confidence à la Gillet & à la Durier du commerce 
illégitime , qu'il faut fuppofer pour un moment 
qu'elle entretenoit avec le fieur Berard ; on doit con- 
venir que ces confidences n'auroient eu d'autre objet 
de la part de TAccufée que de pouvoir parler & agir 
avec moins de gêne en préfence de ces prétendues 
Confidentes, & qu'ainfi elles auroient vu la Dame de 
Belloy & le fieur Berard prendre enfemble de coupa- 
bles libertés ; mais non, ni laGillet , ni la Duriern ont 
eu Taudace d'avancer aucun fait qui puiiïe faire croire 
que les Accufés ayent jamais forti, fous leurs yeux^des 
bornes étroites de la pudeur & de la décence. Loiiî 
même de l^s avoir jamais vus fe donner de ces mar-- 
ques de tendreiTe capables de faire naître le moindre 
foupçon, la Durier dit dans fa dépofition/zc/erre j^- 
mais apperçu de rien de ce quelle Juppofe qui fe pajfoit 
tntr'eux: Et dans fa confrontation , qu elle n a jamais va 
prendre d'autre liberté au S\ Berard avec laD^. de Belloy 
que de lui tenir la main un jour quelle a été (aignée, La 
,pillet convient elle-même à la confrontation 72^ leur 
avoirjamais entendu tenir y foit à table ou ailleurs ^ demau^ 
rais propos ^ & dit feulement avoir vu des Jerremens de 
mains. Mais comme il n'efl point à préfumer que la 
Dame de Belloy fe fût gênée à ce point en préfence 
de deux femmes qu'elle aurcit choifies pour Confi- 
dentes^ il faut dire que les confidences font faulfes ôc 
fuppofées. 

D'ailleurs il n'y a point eu de confidences , s'il n'y 
^a point eu de|commerce. Or, tout indique au Pro- 
cès que celui qu'on impute aux Accufés eft calom- 
nieux ; que Taccufation eft la fuite & Teffet d'un corn- 
glçt ; que les Témoins qu'on a fait entendre font re- 
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dences. ^ 

Et comment le témoignage de la Gillet & de ta 
Durier ne feroit-îl pas faux fur le fait de ces préten- 
dues confidences 5 lorfqu'il eft démontré qu'il eïl faux 
fur tous les autres points ? Ces deux femmes {uppo-' 
fent & aifurent avec une témérité'capable d'en impo- 
fer y que le fieur Berard venoit très^-fouvent chez la 
Dame de Belloy^ ?"'^^^ dinoit ^y/bupoit ^ ou venoit y 
faJferVaprh-dineri quily avoit une liai/on trls-pani^ 
culiere entre la Dame de Belloy 6* lui ; que la Dame de 
Belloy leur avoit recommandé de les laijferjeuls ^& de ne 
paroître que quand elle fonneroit ; enjin que tous les Do^ 
mejliques en tendent de mauvais difcours; Se au contraire 
tous les Domeftiquesdifent dans leur dépofîcîon y que 
le fieur Berard ne venoit que trh-rarement j quil n'y 
venoit que quand il y itoit invité au fu jet de V état fâcheux 
ou la Dame de Btlloy fe trouvoit réduire dans r accès de 
Jes vapeurs ; queux-mêmes alloient l'en prier j que le fieur 
de Belloy a été quelquefois le prier lui même de venir tran^ 
quiliferja femme; que quand il y venoit j les portes refloient 
toujours ouvertes j qu on n or donnoit point aux DomeJH-- 
ques de les fermer; que le Jîeur Berard ne mangeoit que 
très rarement che-:^ la Dame de Belloy ; quilnyjoupoit 
ijiien compagnie; quil fe retiroit de bonne heure; en un mot 
quils nom jamais rien vu Je paffèr de mal entreux ni 
tenu aucuns mauvais difcours à leur fujet. Les Témoins 
qui dépofent de c^s faits ne font pas fufpe6ls; c'eftle 
fieur de Belloy lui-même qui lésa fait entendre^ Se 
comme ils démentent pofitivement les faits articulés 
par la Gillet & la Durier ^ on doit rejetter les dépoû- 
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tîons de ces deux FaulTaires. Quiconque en împorc 
fur un chef, eft réputé en impofer fur un autre , Sc 
n'efl plus digne d'être crû. 

Ce qui eft bien propre encore à faire profcrire le 
témoignage de ces deux impudentes y c'eft reflPronte-* 
rie avec laquelle elles s'énoncent , & Tinfamie dont 
elles fe couvrent elles-mêmes. La Gillet dit que quand 
elle voyait venir le fïeur Berard ^ elle fe retiroir ^ par con^ 
vention avec la Dame deBelloy; quelle les laijjou libres, 
& revenait fouper avec eux. Elle lailTe entrevoir qu'elle 
favorifoit leur commerce ^ au point qu'elle s'infor- 
moit du nombre des faveurs qu'elle fuppofe que la 
D\ deBelloy avoit accordées au fîeu'r Berard, Se que 
la E>ame de Belloy le lui faifoit comprendre par des 
Jerremens de main. Enfin elle donne à connokre que 
malgré Tintrigue de la Dame deBelloy, elle n en étoit 
pas moins Ton amie , puifqu'elle dit qu'elle couchoit 
chez elle y Sc alloic la trouver dans fan lit pour s en- 
tretenir avec elle de fa palîion. 

La Durier de fon côté a la hardieiïe de dire cruelle 
s'était apperçue de U étroite intelligence qui était entre la 
Dame de Belloy & lejîeur Berard; mais que ne trouvant 
pas dejituationpire que celle de Domejlique ^ elle avoit 
PASSÉ PAR- DESSUS SES SCRUPULES. Ccs derniers mots 
difent beaucoup de chofes , & fuffifent pour faire 
connoître ce que c'eft que la Durier. 

De quel œil après cela àoit-on envifagec la depo- 
îîtion de cette fille & celle de la Gillet! Le crime 
dont elles s'avouent coupables feroit plus grand que 
celui, dont elles prétendent que la Dame de Belloy 
leur a fait confidence : lenocinii crimen gravius efi adul^ 
terio. Si ce qu'elles difent étoit vrai , elles auroient 
joué le plus vil & le plus déteftable de tous les rôles : 

Fij 
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Xencnes funt viles perfoncB y & infâmes ipfo jure ; ScUut 
témoignage ne pourroît point être crû ; Lenones & 
Meàiatores non fiint boni Tcjles in probatione adulterii & 
copula carndis. D'ailleurs^ & indépendamment de 1$ 
fau/Teré & de la turpitude ^ il faudroit s^'aveugler vo- 
lontairement pour ne pas voir que la perfidie & Tin* 
terêt^ la fureur & Teffronterie éclatent dans les dépo- 
iîtions dont il s'agit. Ces caraéleres frapperont des 
Juges équitables , dont la gloire eft de dîfcerner le 
vrai d'a.vtc le faux , Tinnocent d'avec le coupable , & 
qui font continuellement en garde contre les pièges 
de la calomnie '& de Timpofture. 

Après avoir ainfi démontré Tindignîté & la fauffeté 

des dépofitions de la Gillet & de la Durîer^ il feroit 

inutile de dire que quand les confidences dont elles 

parlent feroient vrayes ^ elles ne formeroient point; 

une preuve d'adultère ; toute perfonne inllruite fentira 

que ces confidences prétendues font étrangères au 

iieur Berard ^ & qu'ainfi ne faifant pas preuve contre 

les deux Accufés, elles doivent être rejettées du Pro-- 

ces. Si les Auteurs les plus accrédités ont penfé que 

quand des Témoins diroient qu'un homme & une 

femme accufés d'adultère , ont fait gloire de leur 

crime & Tont avoué en leur préfence, leur dépofition 

ne feroit point une preuve fuffifante pour prononcer 

une condamnation : carnalis copiila non probatur ex 

confejjîom txtrajudiciali viri 6* mulïerïs. Sanch. de Matn 

L, lo^ n^ 48 : à plus forte raîfon ne doit-on donner 

aucune attention aux confidences que deux femmes 

convaincues de menfonge & d'infamie, prétendent 

leur avoir été faites feulement par l'époufe accufée. 

Le fieur de Belloy n'a jamais dû penfer que de telles 
Confidences pufifent lui procurer le fuccès de fes Plaîn-: 
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tes. Il efl plus que vraîfemblable qu'il n*a engage ft 
Gillet & la Durier à en dépofer, que pour accumuler 
^es témoignages de toute efpece contre fa femme ; 
tnais il paroît fe confier beaucoup dans la dépofition 
des Témoins de vifii : Témoins vils ^ Témoins méprifa- 
bles j bien dignes en effet d'être affociés à fon exécra- 
ble complot , & d'y jouer le principal perfonnage ; 
heureufement il efl facile à la Dame de Belloy de les 
confondre, elle n'eft embarraiTée que dans le cholj; 
des Moyens» 

Examen des prétendues Preuves de Visu. 

Pour dépofer de vifii dans une accufation d'adultère 
aufîi calomnieufement intentée que celle dont il 
s^agît y il falloit deux hommes hardis ^ fenfîbles à Tin- 
terêt, familiarifés avec le crime y faciles à corrompre^ 
propres à entrer dans un complot ^ capables de Ce 
livrer fans remords à Timpo/lure , & de la fbutenir 
fans pudeur ; le iîeur de Belloy a trouvé dans Gillec 
i8c Farcy au-delà de ce qu'il pouvoît defîrer. 

On ne s'étendra pas autant qu'on le pourroit fur It^ 
reproches qu'on efl en état de faire contre ces deux 
Témoins 5 ils font fuffifamment établis au Procès ; on 
obfervera feulement que ce font des gens de néant , 
des gens de mauvaifc foi & de mauvais renom. Gillet 
eft TArchiteéle du iieur^de Bellcy^ ^n ami Se fon 
confident , la manière dont il s'efl prêté à fes vues le 
prouve aiTez. Il efl réduit d'ailleurs à la plus grande 
indigence , puifque lai & fa femme font convenus 
dans la confrontation avoir emprunté les fommes les 
plus modiques de la Dame de Belloy^ pour payer les 
nvois de leurs enfant» Tout annonce de plus dans ùk 
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4épofition ^ fon inimitié pour TAccufée. Enfin il a 
donné des preuves de baiTelTe & d'infamie ^ en con-^ 
fentant que fa femme demeurât féparément de lui, ô$ 
qu'elle fût logée y nourrie & entretenue aux dépens 
du /leur de Belioy. 

Au nombre des reproches propofés contre Gillet ôc 
ia femme , il en,eft un fur lequel on ne fçauroit s*em-; 
pêcher d'infifter ; c'eft la compaternité. 

Il eft prouvé par un Extrait tiré des Regifl;res de la 
ï^aroiife de S. Merry^ que le 3 1 Août 1747 le fieur de 
BeJJoy a pré/enté au Baptême un enfant de Gillet Sc 
fa femme : alTurément rien ne prouve mieux Imcimité 
qui règne entre TAccufateur & cg^s deux Témoins , & 
d ailleurs 1 alliance fpirituelle qui en réfuke, eft con- 
tre ceux-ci un moyen de reproche invincible. C'eft 
ce qui a été folidement établi dans une Confultation 
du 16' Mars 1752 , dont la décifion eft fondée fur le 
texte des Loix ; fur la dîfpofitîon des Ordonnances de 
1 66y & 1 670 ; fur le témoignage des Commentateurs , 
le fentiment des meilleurs Criminaliftes , des Auteurs 
les plus accrédités y Se enfin fur la Jurifprudence conC», 
tante dts Arrêts. 

On n'entrera point ici dans la difcuffion de toutes 
ces autorités^ on rappellera feulement une diftin6lion 
qu'il faut nécelTairement faire ^ & qui fait connoître 
de plus en plus combien le reproche dont il s'agit eft 
foîjdé. Si le fieur de Belioy ^avoit chbifi Gillet ou fa 
femme pour préfenter un de fes enfans au Baptême^ 
ils ne feroient peut-être pas reprochables pour cela ^ 
parce que, comme difent les Auteurs cités dans la 
Confultation , ils n auraient pu civilement refufer rhon- 
neur quon leur auroit fait ^ ôc que préfenter l'enfant 
d'autrui auBaptême^ n'eft pas une preuve d'une grande 



afFecftîon envers celui à qui il appartient ; maïs ce(i 
Gillet Se fa femme qui ont clioifi le /leur de Belloy 
pour parain de leur enfant j, & leur témoignage doit 
être profcrit par cette raifon ; le choix qu'ils 
ont fait de lui prouve qu ils lui font intimement 
attachés; qu'ils le regardent comme un Proteéleur, 
un Bienfaiteur , dont ils dépendent , dont ils efperent 
des fecours, & à qui ils font entièrement dévoués. 
Ce reproche a même cela de particulier qu'il fortiBe 
tous les autres^ & qu'il en alTure la vérité Se la légi- 
timité. 

Si Gillet eft reprochable ^ Farcy doit Têtre par la 
même raifon. Farcy^ bâtard de fon propre aveu , efl: 
l'ami intime de Gillet ; c'eft Gillet qui en a donné la 
connoiifance au fieur de Belloy ? & qui Ta produit * 
pour dépofer du même fait que lui. Il eft prouvé aa 
Procès que toutes les fois que Farcy vient à Paris , il 
loge & prend les repas chez Gillet ;, & qu'il y a en- 
core mangé & couché la xciiie de ia confrontation, 
C^eft un homme ians aveu , fans état , qui habite ordi- 
•naîrement à la Campagne; qui s'eft donné fauffement 
la qualité de Bourgeois de Paris, & qui n'a fubfiflé 
dans cçtte Ville, pendant l'inftruétion du Procès , que 
par les fècours que le fieur de Belloy lui a procurés. 

Écoutons maintenant Giliet & Farcy dans leurs dé- 
pofitions, recollemens & confrontations; ils vont y 
vérifier eux-mêmes tout ce qu'on vient d'annoncer fur 
leur compte, * 

Gillet, après avoir exagéré les foupçons qu'il dît 
avoir conçus fur la conduite de la D^deBelloy & de fa 
propre femme, après avoir préparé avec art le plus 
infâme récit, en iaifant précéder des faits qui fem- 
\bleroient en alTurer la vérité,& quife trouvent hcureu't 
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rement démentis par le langage de tous les autres Té- 
moins j rend compte enfin d'un fait dont il prétend 
avoir été Témoin oculaire, & voici comment il s'en 
explique : 

^, Il dépofe que vers la mi-06lobre 175 1 , faifanç 

I» travailler à un petit bâtiment, prefque vis-à-vis la 

» Dame deBelloy, étant allé voir les travaux qu'il 

» faifoit faire , accompagné du nommé Farcjy Tun de 

» fes amis^ ilsavoient , après les ordres donnés, monté 

n chez la Dame de Belloy, pour y voir la femme de lui 

» Dêpofanty qui devoir y être; que lui Dépofant ayant 

» trouvé U clef â la porte y quoique fermée â double 

» tour y ils étoient entrés , après avoir ouvert une ports 

^i battante en dedans ; qu'une îoh entrés ils avoient en- 

> tendu parler & rire dans la chambre d'enfuite , quî 

» étoit la chambre à coucher de la Dame de Belloy, 

*> dont la porte étoit fermée, & la clef néanmoins à Ict 

^y ferrure s qu'ayant entendu une voix d'homme , êc 

» n'ayant point reconnu celle de fa femme, la curio- 

to fité Tavoit porté à ne point faire de bruit, afin d'é-- 

a> coûter y mèm^ de voir ce qui fe diibit & fe faifoit ; 

^, qu'ayant voulu regarder par la ferrure, l'entrée s'effc 

fy trouvée bouchée en dedans ; mais qu'ayant cherchç 

,, quelqu'ouverture, il en avoit remarqué une q/p^ 

^, grande au panneau d'enbas de ladite porte , par le 

^, défaut du bois qui étoit éclaté en cet endroit ; que 

j, s'étant bailTé, & ayant dirigé fa vue par cette ou- 

35 verture , il a vu la Dame de Belloy renverfée fur fa 

j, bergère , entre la cheminée & l'une des fenêtres fur 

5, le jardin , qui étoit aux prifes , autant qu'on le peut 

^, être, avec un homme vêtu en foutane, qu'il a re- 

^., connu pour être le fieur Berard . . . • qu'il a re- 

^^ marqué • • . . que ce coup d'oeil l'a fait rire ; qu'ij 

,, en 
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iien a voulu régaler le fieur Farcy avec qui il ét<^îtv 
55 pourquoi il s'eft retiré doucement , & lui a fait figne 
^) d'approcher ; ce -qu'ayant fait , il a vu la même 
>^ chofe; qu'alors convaincu, à n'en point douter^de la 
j:, mauvaifc conduite de la Dame de Beiloy, ôc cie fou 
„ commerce avec le fieur Berard ; & ne voulant point 
^^ fe mêler dans une chofe à laquelle il n'avoit aucun 
yy intérêt perfonnel , il s'eft retiré avec le fieur Farcy, 
^5 à qui il a recomrnandé le fecret^ tant pour Vlwnnear 
,y du mari de la D\ de Belloy, que pour les vues qu'il fe 
3j propofbit de découvrir^ fijafemmt ny était pas de moitié. 
Farcy de fon côté dépofe ^^ que dans le mois d'Oc- 
„ tobre , étant allé dans le Fauxbourg S. Honoré , où 
^j> Giliet avoit de l'ouvrage, ils montèrent chez la 
>5 Dame de Belloy , où ils comptoient trouver la fem- 
j^-me dudit Gillet. Qu'ay2i\u uouvé la cUf <i La ^ovtf 
^, qui étoit fermée à double tour , ils entrèrent* Que 
^j GiJlet s'avança vers Ja porte deJa chambre attenant ; 
,V qu'entendant parier à demi-voix dans cette cham- 
^t bre y Giilet lui fit figne de ne pas faire de bruit- Que 
y^ Giilet regarda à travers la porte par l'ouverture qui 
^5 fe trouve au panneau d'en-bas ; qu'un moment après 
^P il fit figne à lui Farcy d'y venir regarder. Qu'il re- 
„ garda en effet , & vit la Dame de Belloy enfoncée 
yy dans fa bergère , au fond de l'appartement à droite , 
„ entre la cheminée &une croifée fur leJardîn^Qu'elle 
^^ avoit .... & au-devant d'elle un homme vêtu en 
^5 foutanne qui Je retiroit. 

Que de réflexions fe préfentent à la vue de ces hor- 
ribles dépofitions ! 

D'abord le fieur de Belloy a beau vovAoïr ecattet 
l'idée d'un complot y toutes les circonftances de cette 
maiheureufe affaire en annoncent un , & le prouvent 
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înalgre toutes les précautions qu il a prifes pour l^ 
cacher. 

, Pourquoi r par exemple ^ le fieur de Belloy , qui 
datîs fa Plainte n'articule aucun fait particulier d'adul- 
tère dont il dife avoir eu connoilTance; qui déclare 
au contraire ( page 21 de fcn premier Mémoire ) n'a- 
voir été inftruit de ce que Gillet & Farcy prétendent 
avoir vu que depuis les informations j a-t-îl cependant 
commencé par faire entendre ces mêmes Gillet Sc 
Farcy l S'il eût procédé de bonne foi^ n'étoit-il pa5^- 
plus fenféy plus raifonnable ^ plus naturel^ de faire en* 
tendre Monfieur Sc Madame de la Chapelle y qui font- 
Propriétaires de la maifon où demeuroit la Dame de 
Belloy, Sc qui font reconnus pour gens d'honneur y- 
incapables de trahir la vérité ; de faire. alTigner le? 
Domeftiques de la Dame de Belloy^ Sc ceux qui vi- 
voient avec elle Se la voyoienttous les jours ^ plutôt 
que d'avoir recours à des gens comme Gillet^ que la- 
r^n^u , . .■ Dame de Belloy ne voyoit que de tems en tems , Se 
àsns fa jc-po/î- qui demcuroit dans un quartier tres-eloigne du lien ^ ;• 
comme Farcy^ qui n'avoir vu la Dame de Belloy que 
deux ou trois fois dans^a vie , qui n'étoit jamais venu 
chez elle 5 & qui n'avoit jamais vu ni connu le fieur 
Berard ? N'eft-il pas évident ^ quoiqu'en puîffe dire 
TAccufateur 5 que ces deux Témoins étoient fes com- 
plices^ qu'il étoit fur de leur dépofitîon avant de les 
faire entendre ^ Sc qu'il auroit craint que d'autres 
qu eux, loin de dépofer contre fa femme ^ n'eulfent 
rendu d'elle des témoignages avantageux qui auroient 
fait vpir la calomnie de la Plainte , ^ auroient operé^ 
Tentiere juftification des Accufés^? 

L'objet du fieur de Belloy^ on le voit bien ^ étoit 
d'obtenir unDécret de prife de corps contre fa femme 
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SclefieurBerard, & c'eft dans cette vue qu'il a fait 
d'abord dépofer des gens à lui , & avec lefquels il 
étoit convenu de {es faits ; leurs dépofitions étoient 
fûrement rédigées avant que la Plainte fût rendue ; on 
le reconnoît facilement à leur élégance , à leur lon- 
gueur, aux détails particuliers qu'elles renferment , à 
leur uniformité j au rapport qu'elles ont avec la Plainte 
& avec les dépofitions de la Gillet , de la Durier Sc 
deLouifonMoulet, qui jouoientauffi leur peribtinage 
dans cette abominable confpiratîon* Qu'on life ces 
cinq dépofitions avec foin , on y trouvera le même 
ftile 5 les mêmes tours., les mêmes exprcificns y les 
mômes fauiïetés ^ le même artifice, la même inimitié^ 
la même fureur ; & Ton en conclura fans peine qu'elles 
partent de la même main, Se ne peuvent avoir été ré- 
digées que-dans les plus coupables intentions* 

Et de quelle indignation n'elt-on pas faifi , quand 
on vient à comparer ces dépqfidons avec celles des 
huit Témoins de l'Addition d'information? Autant le$ 
unes font étudiées , faulles Sc artificieufes; autant les 
autres font vraies, fimples & naturelles ; les premières 
annoncent les crimes les plus horribles, l'adultère, le 
facrilege, l'incefle, le poifon & l'alTadînat : les autres 
ne contiennent que de bons témoignages , Se ne laif- 
ient pas même entrevoir les moindres fufpicions. 
Ceiles-ci cependant font en plus grand nombre , & 
faites par des ^ns qui doivent être répmés plus ïnC- 
truits, puifque ce font pour la plupart des Domefti- 
ques de la Dame de Belloy & du fieur Berard , des 
gens en un mot qui les approchant de plus près , n au- 
roient pas ignoré les crimes o^u on leur impute , s'ils 
s'en fuiîent véritablement rendus coupables, 

A e^^ moyens généraux qui emportent la réfatation 
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& la defiru<5lion totale des cinq dépofitîons à charge , 
ajoutons les réflexions particulières que fourniiîenu 
les dépo/idons de Giilet & Farcy, & ^aifons voir 
qu'elles bielfent en tout point la vérité Se la vraifem-; 
blance» 

i"". Pour que Giilet & Farcy euflent pu être Té- 
moins^ dans le courant du mois d'06lobre 1750 , des 
faits dont ils rendent compte ^ il faudroît que Farcy 
eût alors été à Paris ^ & il eft certain qu'il n'y étoît 
pas ; il fait fa réfidence ordinaire à Saint Vrain, à dix 
lieues de Paris ^ & Pon auroit cent témoignages^ s'il 
étoit nécefTaire ^ qui conftatcroient qu'il a pailé à S^ 
Vrnin le mois d'Oélobre tout entier, & une partie du 
mois de Novembre. La Dame de Belloy a articulé cet 
alibi dans fa Requête en Plainte du mois de Mars derT^- 
nier , & elle eft en état d^'en faire la preuve; 

2"". Quand on fuppdferoit que Farcy étoit à Paris, 
que feroit-il venu faife à Pextrêmité du Fauxbourg 
S. Honoré, quartier très-éloîgné de celui qu'il liabî- 
toit^ Se cela à la fin du mois d'06lobre , fur lajin dé 
la journée ? Le hazard ne produit pas des événement 
aulTi extraordinaires , à moins qu'on ne dife que la 
bonne fortune de Farcy Pavoit conduit chez la Dame 
de Belloy , pour la première fois de fa vie , dans uji 
moment unique qui le mettoit à portée de fervirle 
fieur de Belloy félon fon gré, & de m^iter lesfecours 
que P Accul?iteur lui a procurés dans la mifere. 

3^. A quel deffein après tout Farcy feroit-ii venu 
chez la Dame de Belloy?. Il n^avoit aucune affaire à 
démêler avec elle., & jamais il n'étoit venu la voir* 
AuHi quand il a été interpellé, lors de la confronta- 
tion , de dire ce qu'il venoit faire chez PAccufée^ 
cette interpellation eft demeurée fans répqfife. 
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4^ GîUet Se Farcy difent que la chfétoît à la porte^ 
Eft-il à préfumer que la Dame de Belloy âgée de qua- 
rante-deux ans y & le fieur Berard , premier Vicaire 
d'une Paroiffe confidérable ^ ayant deffein de Te livrer 
au crime > n euffent pas pris les moindres précautions 
pour n'être pas découverts î Ce fait d'ailleurs ne s'ac- 
corde pas avec l'énoncé de la Plainte , qui porté que 
quand le fieur Berard venoit voir la Dame de Belloy^ 
on faifoit retirer les clefs. 

y"^. Gillet & Farcy ajoutent que la porte étoit fermée 
à double tour i mais ce fait décelé leur impoiture. Au- 
cun des Domeftiques de la Dame de BelJoy ne dépofe 
avoir jamais eu ordre de fermer ainfi la porte à double 
tour, quand elle étoit avec le fieur Berard ; d'ailleurs 
ç'auroit été une précaution inutile , qui n auroit pas 
empêché quils ne puffent être furprîs, même p2iï W 
iieur de Belloy, qui pouvoit ei^rer par une autre porte 
qui àonno. d^nsÏ3ippartQmQntdQ{a,ÏQmme^ & àoinii' 
avoit la c\qÎ. 

6"", Si la porte dont parlent nos deux Impoîleurs 
eût été fernj^ée à double tour , comme ils le fuppofent ^ 
îl eft à préfumer que les Accufés Pauroient entendu 
ouvrir, & ne feroient pas reftés dans la Situation où 
on les dépeint ; l'ouverture de cette porte qui ferme 
à deux pênes & demi , devoit faire beaucoup de 
bruit, étant faite furtout par un homme qui ne devoiï 
point prendre de précaution. D'ailleurs cette porte 
étoit couverte par une porte battante fermant en de- 
dans- a^ec un loquet , qui fait auffi beaucoup de bruit 
en s'buvrant , comme en Te fermant. Oi: on demande, 
•feroit-il pofTible que des gens que l'on place dans la 
première pièce après une anti-chambre fort petite, êc 
j^uePondoit liïppofer inquiets & attentifs, n'euifenc 
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Tien entendu de tout cela , & ne fe fûfTent pas remis 
dans un état décent Se honnête ?" 

7"", Tout eft important dans des dépofîtions fem- 
iblables à celles dont il s'agit., Se Ton ne fçauroii: 
-donner trop d'attention aux diflférences qui s'y trou-- 
vent. Gillet dit qnila entendu parler & rire; ç\\xil a 
entendu une voix d'homme i^ il annonce même que c'elt 
ce qui lui a donné la curiofîté d'écouter ce qui fe 
difoit^ & de regarder ce qui fe faifoît : Farcy au con^ 
traire dit amplement qu'i/ a entendu parler à demi-voix. 
On doit même obferver que le rire n'étoit nullement 
compatible avec le perfonnage qu'on fait joUer aux 
Aceufés. 

S"",. Giïlct Sç Tarcy dUtnt que la clef étoît auffi à^ 

la porte de la chambre à coucher de la Dame de Bel--, 

loy ; mais eii-il probable que Gillet étant monté chez 

le iSeur de Belloy pour.y voir fa femme qui^ dit-il, 

'devoit y être ; étant entré dans la première pièce ; ayant 

entendu rire & parler dans la féconde y Se ayant trouvé 

la clef à la porte ^ ne fût point entré au même înftant 

poux remplir l'objet pour lequel il étoît venu! ^ , 

.5)^ S'il eût été vrai que Gillet eût, ce qui eft contre 

ïoute vraîfemblance ;, cherché une ouverture pour 

yoir ce qui fe pafloit ^ Se eût apperçu la Dame de Bel-^ 

loy dans la /xtuation d'une femme adultère^ n'eft-il pas 

^ préfumer que 5 jaloux Se foupçonneux .comme il fe 

dépeint lui-même y Se perfuadé ^ comme il le dit dans 

fa clépofitxon, qije fa lemme devoir être che^ la Dame 

deBdloy:, au lieu de fe retirer^ comme il dît qu'il ^ 

faît^ il feroît entré précipitamment pour éclaircir fes 

ibupçons \ Il devoit le faire avec d'autant plus dç 

raifon^ que le trou à travers lequel il dit avoir re-* 

gardé p ne lui lailToît voir qu'une parti? de la chambre > 



^u^l pouvoît croire que fa femme etoît dans rautre;> 
ou dans le cabinet voifin^ &j pour Te fervir des ex- 
prelTions de Giilec^ cruelle pouvoit être de moitié dans la 
partie. 

ro''. Comment efl-il pofTible d'ailleurs que Gillet 
ait pu appercevoir une fente à la porte de la chambre ' 

à coucher de la Dame de Bclloy ? En accordant ^ au-- 
tant qu'on le peut faire , les dépofitions^ recoilemens 
Se confrontations de Gillet Se Farcy, on doit fixer 
l'époque àe leur prétendue fpéculadon au 25 O6I0- 
We, entre cinq & fîx heures dufoir; mais croira-t-oiT 
jamais qu'à pareil jour & heure Gillet ait pu voir une 
fentecaufée^ comme il le prétend ^ par le déjet du 
bois ? Cette fuppofition de fa part eîî: d'autant plus 
abfurde:, que Tand- chambre ou eft cette porte eit 
beaucoup plus longue que large ^ & cjueiie n'eft 
cclairée que par une feule croiiëe au Nord. On ne^ 
peut pas dire que les fenêtres de la. chambre à couchet 
' /ettoient de Ja clarté fur cett^ prétendue fente ; à fiK 
heures du foir au mois d'Oélobre y il ny a pas aifez de 
clarté pour pouvoir appercevoir une fente par ce 
moyen; Se cela étoit d'autant moins poffible dans 
l'elpece^ que Gillet dit dans fa confrontation que les 
fenêtres de la chambre à coucher de la Dame de Bel- 
loy étoiem fermées ^ Scies rideaux tirés. Il faut ajou- /;on ^/nppe^^^^^ 
ter qu il feroit bien étonnant que Gillet eût remarqué oue^e'! Dlme/ii! 
en pareilles circonftances , une fente qu'aucun des f^^<^^^ i^Onme 
-Domeiliques de la DamedeBelloy navoit apperçue cWé à ce fujct 
en plein jour"^. 

1 1 "". Ce qui mérite une fînguliere attention ^ c'eft* 
que Farcy , qui n'avoit jamais vu le fieur Berard ; qui 
dit n'avoir regardé qu'un moment & à travers une 
fente; qui convient n'avoir vu les Accufe^ que da 
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profil 5 à fix heures du foir^ à la fin du mois d'06lobrey 
prétend cependant avoir reconnu le fieur Berard neuf 
mois après 5 lors de la confrontation ^ fans l'avoir revu 
une feule fois dans Tintervale. N'eft-ce pas là le com- 
ble d^ ia témérité ÔL de TefFronterie? Peut-on raWon-' 
nablement propofer à la Juflice d'afîeoir une condam^ 
nation fur un témoignage fi fufpeél & fi incertain \ . 
Les dépofitions en queilion ne font pas feulemenî: 
cdieufes ^ téméraires & peu vraifemblables ; elles 
préfentent encore , ainfi que les recoUemeHs & con- 
frontations , des fauflerés & des contradiélions qu'ori 
ne fçaurok relever avec trop de foin* 
. GiJJec (^ FRrcy qui /e déclarent. Témoins du fait de 
yifii^ n'ont ofé exprimer ni dater la femaine, ni le 
jour 5 ni rh^ure^ pour ôter fans do-ute aux Accufés la 
faculté de prouver ^ Toit leur alibi ^ foit celui des Té- 
moins. Gillçt dans fa dépofition place le fait à la mi-- 
Ociobrci Farcy dans le mois d!Oélobre iéulement. Gillet 
dans fa confrontation au fieur Berard^ die que cci\. du 
rj" au 20y aux environs de cinq à fix heures du loir ;. 
& lorCqa'd eft confronté à ia Dame de Belloy, preiTé 
par ellt^ fur cet article 5 il fe contente de renvoyer à 
{a dépofition. Farcy au contraire ^ dans fa confronta- 
don ^ dit quec'efi: à lajin d'Oéiobre, fur les quatre ou 
cinq heures. , 

Indépendamment de ia contradiélion qui fe trouve 
dans le langage de ces deux Témoins ^ on doit y voir 
clairement la laulleté du fait dont ils dépofent. Dans 
l'hypotefe de Gillet ^ c'eft-à-dire ^ fi Ton fuppofe^ 
^vec lui ia fcêne s'être pafiTée au 20 Oélpbre entre 
cinq j& fix heures du foir, il eft démontré qu'il n'a 
rien vu, ni dû voir, parce que la nuit devoit être 
px,efque çlofe, & ^u'U étoit alors impoiïible de voir- 

à travers 
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^7 
a travers la fente d'une porte dans une chambre voî^ 

iine^ dans laquelle , fuivant Gillec , les fenêtres étoient 
Jermées & les rideaux tires. Si Ton dit avec Farcy 
qu il n etoit que quatre à cinq heures, & que les fe^ 
nêtres étoient ouvertes , il en réfulte auflî que la dé^ 
pofition de Farcy efi: faulTe , parce qu'on ne penfera 
jamais que la D\ de Belloy & lefieur Berard, que Ton 
fuppofe fur une bergère auprès de la fenêtre , euffenc 
pfé prendre de coupables libert<fs dont ils auroient eu 
nombre de Témoins. En effet , la maifon de la Dame 
de Belloy eft dominée par d'autres maifons d'où Toa 
voit dans fon appartement , & d'où l'on auroit dé- 
couvert facilement, en plein jour, le lieu où l'on fou- 
tient que la bergère étoit placée. , 

On doit encore remarquer ici une contradi(5lion 
révoltante ; Gillet dans fa confrontation dit que Zes 
fenêtres étoient fermées & les rideaux tirés ^ Se Farcy au 
contraire que les fenêtres étoient ouvertes. Lequel des 
deux dit vrai ? Lequel peut-on croire l Eft-ce fur de 
pareils témoignages que la Juftice bazardera de .pro- 
noncer \ 

Combien de contradicSlions auffi fenfibles n'auroît-^ 
on pas à relever^ fî Gillet & Farcy avoient voulu ré- 
pondre aux interpellations qui leur ont été faites? On 
leur a demandé de quelle couleur & de quelle étoffe 
étoient les vêtemens de la Dame de Belloy^ & la ber- 
gère fur laquelle ils la fuppofoient alîîfe ; fur cela ils 
ont gardé un fîlence prudent y & fe font contentés de 
dire qu'ils n'avoient pas fait ces remarques ; comme 
s'ils n euffent pas été aufli-bien en état d'obferver ces 
particularités que le refte. Farcy dit dans la confron- 
tation qu il y avoit deux ccuffins à la bergère , & le 
fait eft taux , il iVy en a jamais eu qu'un ; de d'ailleurs, 
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il étoît impoflible que Farcy pût depôfer de ce fait i 
puifque , lelon lui , la Dame de Belloy étant affife & 
renverfée , devoit couvrir entièrement la bergère. 

On pourroit ajouter ici nombre de fauffetés répan- 
dues dans la dépo/îtion de Gillet , fur des faits parti- 
culiers i étrangers au fait de y'ifu ; on pourroit aufïl 
montrer Ton indignité & Ton infamie , en analyfanc 
tout le mal qu'il y dit de fa propre femme ; mais cette 
diCcuffion entraîneroit dans de trop longs détails; on 
fe contentera feulement depropofer quelques obferva- 
tions fur certains faits de cette déposition, qui porte-* 
ront avec eux la preuve la plus complète de l'impcf- 
ture de celui qui y parle, &qui conftateront évidem- 
ment, d'après le Témoin lui-même, qu'il eft fauîC 
qu il ait vu au mois d'Oétobre 1750, les faits d'adul" 
tere dont il dépofe. 

La dépofition de Gillet efi; du mois d'Avril lyyr ; 
auffi quand il y dit au commencement que ï&s iisàions 
font devenues plus particulières entre la Dame de Bel* 
loy di fa femme depuis un an ou environ , il faut placer 
l'époque qu'il indique au mois d'Avril 1750, & c'eft 
alors en effet que la Gillet a commencé à demeurer à 
Chaillot , & qu'elle a été plus à portée de voir la 0% 
de Belloy qu'auparavant. 

Il faut remarquer que depuis le mois d'Avril jus- 
qu'au mois d'Oélobre 1750, la Gillet venoit bien 
Voir la Dame de Belloy, mais qu'elle ne mangeoic 
jamais chez elle ; elle prenoit toujours Çqs repas chez 
i'Abbé de Roquepine ; elle venoit même y pafler plu- 
fieurs jours de la femaine , & couchoit chez la Demoi* 
felleHaveaux : ce n'eft que vers le mois de Novembre 
que la Gillet a commencé à coucher chez la Dame de 
Belloy, 6c à y manger , quand l'Abbé de Roquepine 
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-n*étoît pas chez luî , parce qu'aloîs le fieur de Belloy 

mangeoit chez fa femme. 

Il refaite déjà de cette première obfervation , que 
c'eft depuis le tems même auquel Gillet place les faits 
d'adultère dont il dépofe, que fa femme a été le plus 
fréquemment Se le plus familièrement chez la Dame 
de Belloy ; auffi eft-il certain & notoire qu'elle y a 
:bii , mafigé & couché pendant une grande partie dei 
mois de Novembre Se Décembre ij^o ^ Se qu'eiie y 
a paifé des femaines prefqu'entieres dans les mois de 
Janvier, Février, Mars & Avril 175 r : enfin qu'elle 
y étoit encore au commencement de la Semaine Sainte, 
trois jours avant la Plainte que le ileur de Belloy a dé- 
férée à la Juftice, 

Or eft-il vraifemblable que Gillet , s'il eût été Té- 
moin au mois d'Oélob. 1750 des faits dont il dépofe, 
€qj; fouffert que fa femme fe fût liée avec la Dame de 
Belloy, au point d'être tous les jours chez elle , dy 
manger, d'y coucher, furtout étant aufîi jaloux Sc 
aulîi délicat qu'il afFe6le de le paroître \ Il dit ( & 
•cela feroit naturel) qu'à compter de ce moment ^ c'eft-à- 
dire de celui où il prétend avoir furpris les Lettres de 
la Damede Belloy, & avoir été Témoin du fait d'adul- 
tère , il stfl retiré peu à peu de che:^ la Dame de Belloy , 
-& a engagé fa femme a en faire autant. Ce fait efl: abfo- 
lument faux ; jamais ils n'y font venus plus fouvent 
l'un & l'autre que depuis le mois de Novemb. 17^0; 
lui-même en convient dans fa dépofition comme dans 
(a confrontation , en difant qu'iZ s'ejl trouvé plufieurs 
fois a jkanger cher^ la Dame de Belloy^ ou le Jîeur Berard 
ne manquoit jamais d'être j notamment aux Roîs et au 
Carnaval : car il ne peut parler que des Rois 6* du 
Carnavdij^ij puifque.defon aveu lui & fa femme 

Hij 
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n'ont commencé à faire connoifTance particulière aveô" 
la Dame de Belloy, qiiau mois à Avril 1750. D'ailleurs 
il place, dans fa dépofition , les repas dont il parle > 
après la prétendue partie du Calvaire , qui , de l'aveu 
de Gillet & du lîeur de Belloy , eft du mois de Juin 

1750. 

Mais voici des traits qui démafquent Gillet encore 
plus particulièrement. Il fait entendre que Idîrs de ces 
repas du Carnaval & des Rois deiy^i , il n'en étoit en^ 
core qu'aux foupçons , tant fur le compte de la Dame 
de Belloy, que fur celui de fa propre femme : aufquels 
repas j dit-il , il a crû s'appercevoir de ce qu'il foupçonnoit. 
Il ajoute que ce qui a encore augmenté yè^ foupçons, 
c'a été la connoiflance qu'il a eue que fa femme rece- 
voit fouvent des Lettres dont elle lui faifoit myftere J 
& il entend parler de celles de la Dame de Beiioyf 
qui font de Janvier & Février ly^i, fuivant qulon 
peut s'en convaincre par les dates de celles où il s'en 
trouve : Il eft donc évident, d'après Gillet lui-même, 
que puifqu'il ne formoit que de fimples foupçons aux 
Rois Ù au Carnaval 175 1; qu'il n'en étoit canaux 
foupçons lorfque fa femme recevoit des Lettres de la 
Dame de Belloy en Janvier & €n Février de la même 
année : Il eft donc évident , difons-nous , qu'il n'avoit 
pas vu , au mois d'Oélobre de l'année précédente, les 
faits d'adultère dont il a l'indignité de dépofer. 

Il femble encore , par la dépofition de cet indrgne 
Témoin , que ce font les foupçons qu'il avoit conçus, 
tant fur la Dame de Belloy, que fur fa femme^gui l'ont 
porté à s'éclaircir & à faire les indécentes fpéculations 
dont il fait mention ; c'ell en effet immédiatement 
après avoir parlé des foupçons qu'avoient fait naître 
<lans Ton efprit les repas & les Lettres de 175 1 , q;u'il 
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" entre dans le détail des prétendus faits, qu'il place 
-au mois d'06lobre précèdent; mais comme alors, 
d'après lui-même , les foupçons n'étoient point en- 
core nés 5 ils n'ont pas pu donner lieu aux obferva- 
tions y Se Ton ne peut regarder celui qui dît les avoir 
faites , que comme un Impofleur trahi par fa propre 
impofture. ' - 

Mais fi Gillet , d'après Ton propre témoignage ^ doit 
être réputé n'avoir rien vu au mois d'0(5î:obre I7)0, 
puifqu'il n'en étoit encore qu'aux foupçons dans les 
trois premiers mois de 175 ij? Farcy n'a dû rien voir. 
Comme ces deux Témoins difent qu'ils étoient en- 
femble , & que Gillet annonce que c'eft lui qui a fait 
voir àFarcy, c'eft bien ici le cas de dire que ce qui 
fait preuve contre l'un , fait néceffairement preuve 
contre l'autre > parce qu'atteftant tous deux le même 
fait y Ôc foutenant en avoir été tous deux Témoins 
dans le même moment, Tun ne peut être atteint de 
menfonge^ que l'autre n'en foit en meme-tems con- 
vaincu. 

Voici maintenant des preuves d'un autre genre , & 
;qui affurent de plus en plus la fauiïeté des dépolitions 
de Gillet & Farcy. L'un & l'autre prétendent avoir 
vu les faits dont ils dépofent , à travers une fente ; ôc 
Gillet qui doit s'y connoître, puifqu'il eft Archite6te, 
dit 5 en réponfe à une interpellation de la Dame de 
Belloy, que cette feiue étoit caufée par le dèjet du bois. 
Cependant l'état de la^porteaété conftaté judiciaire- 
ment, malgré tous les efforts que le fieur de Belloy 
avoit faits pour l'empêcher, après l'avoir requis. Le 
Syndic de la Communauté des Menuifiers, Se celui de 
la Communauté des Vitriers , en ont fait la defcription 
& ont donné leurs avis , qui annoncent précifément 
le contraire de ce qui ell atteflé par Giilet^ " 
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L'avis du Menuiner , du 21 Jum 1751, poitd 
55 qu ii a trouvé le panneau dont il s'agit /âm , & que 
3, lafraôilon^ qui a vingt-deux lignes de hauteur, & 
aj trois de largeur dans la partie fupérieure, a été faicô 
,j avec outils^ avec lefquels on a fait fauter le bois qui 
5> manque audit panneau : il ajoute que cela lui paroît 
33 fait plutôt fraîchement qu'anciennement ; qu il nô 
5j peut déterminer le tems , mais que cela peut être 
5j d'un mois ou fix Temaines. 

L'avis du Vitrier, en date du même jour, conflate 
j, que le papier calfeutré des deux côtés ne s'eft poinc 
„ décelé ^ & qu'il a été déchiré i ajoutant qu'il ne peut 
3, dire fi c'eft récemment ou anciennement. 

La conféquence qui ré/ulte de ces deux avis , c'eft 
que ce ne peut être par l'ouverture vi/itée & décrite 
par les Experts, que Gillet & Farcy ont pu voir^ 
jparce qu'elle efl: trop différente de celle dont parle 
Gillet : fuivant les Experts^, c'eft un&fraékon qui a été 
faite avec outils^ avec lefquels on a hit fauter le boisi 8c 
fuivant Gillet , c'eft un fîmple déjet. On eft frappé fans 
doute de la dilTemblance. Au furplus , la fraélion dont 
parlent les Experts avoit été faite fraîchement, & n6 
pouvoit être au 21 Juin 175*1 que d'un mois ou fix 
lemaines, & il y avoit alors près de huit mois que 
Gillet & Farcy difoient avoir fait leurs fpéculations , 
qu'ils placent au mois d'Oâiobre'iy^o, 

Mais 11 Gillet & Farcy n'ont point vu par Touver-* 
ture décrite par les Experts, ils n'ont abfolument rien 
vu 3 & Ton ne peut douter que le trou qu'on voit au- 
jourd'hui à la porte ^ n'ait été fabriqué depuis la dé^ 
tention de la Dame de Belloy^ pour être rendue con- 
forme aux dépofitions. 
^ Auffi indépendamment de Taviis des Experts, fondé 
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fut les connoîfTances de leur Art j Se fur les obferva- 
tiens phyfiques qu ils ont faites ^ eft-on en état d'in- 
■voquerlefuffrage de tous les Domeftiques de la Dame 
deBelloy^ qui ont atteflé unanimement dans leurs 
controntationsj qu.^ pendant tout le tcms quils avaient 
été âfonfervice j ih n'avoiem jamais va ni remarqué au- 
mn trou ni ouverture à la porte deja chambre. Tels font 
les propres termes de Louifon Mouiet> de Ciaude 
Vie! & de Jeanne Verdier ; Se la Durier ^ qui étoit 
Gardienne des fcellés^ a même été plus loin; car elle 
a été jufqu^à dire quelle riavoit fçu quil y avoït un trou 
à lad, porte j, que la féconde fois que U S^ Dehernani étoit 
yenu avecjon époufe j c^eft-à-dire plufieurs jours après 
remprifonnement de la Dame de Belloy, 
. Le fieur de la Chapelle & fa femme > Propriétatres 
de la maifon , alTureroîent aulïï , s'il étoit nécelTaire » 
la non-exiftance du trou ; le feul amour de la juflice 
& de la vérité leur en a fait rendre témoignage à tous 
ceux qui ont eu occafion de les voir. Enfin ^ fans être 
Experts^ tous ceux qui ont vu le trou^ ont jugé quil 
avoit été travaillé avec le fer, & qu'il avoît été fabri- 
.que récemment. La languette paroît évidemment 
avoir été coupée & Kacliée en ceintre , & Ton (ènc 
qu'il a été facile au Syndic des Menuifiers de marquer 
Je tems de la fabrication j parce qu'on reconnoît tou- 
jours aifément quand le bois eft nouvellement ou an- 
ciennement coupé. 

On peut donc aifurer avec confiance j & comme 
jen ayant la preuve phyfique & inconteftable ^ que le 
-trou dont il s'agit n'exiiloit pas au mois iOâohrt 
1750 j tems auquel fe reportent les dépofitions des 
deux Témoins de vifu ^ que ce trou a été travaillé 
long-tems après j & même qu il n a été fabriqué que 
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<iepuis que la Dame de Belloy a été arrêtée & conduite 
dans les Prifons. 

S'il falloir une nouvelle preuve de ces faits, après 
celles qu'on vient de rapporter , elle le tireroit du 
Procès-verbal d'appofition de fcellés du Commiffaire 
Chenon. Il n'y a point de doute que cet Officier fai- 
fant foncflion de Juge , n'auroit pas manqué , inftruit 
comme il Tétoit de ce que contenoient les dépofî-!* 
tions , de conllater l'état de la porte , & de mettre 
Ces Tcellés fur le trou en queftion , s'il eût exifté ; 
c'étoit même , à parler exa(5tement , ce qu'il y 
avoic de plus effentiel à faire , parce que c'étoit le- 
plus fur moyen de conftater la pofTibilité ou l'impof- 
ilbilité des dépofitions de vifu , & d'ajOfurer le crime 
ou l'innocence des Accufés. Or le CommifTaire n'ayant 
point conftaté l'état de la porte dans fon Procès- ver- 
bal , âc n'ayant appofé fes {celles fur aucune ouverture 
ni fente , il eft à préfumer , ou plutôt il eft évident , 
qu'il n'y avoit ni fente ni ouver.ture fur lefquelles les 
fcellés puflent être mis. 

On dira peut-être qu'en ce cas le CommifTaire au- 
roit conftaté dans fon Procès-verbal qu'il n'y avoit ni 
fente ni ouverture à la porte. On convient qu'il l'au- 
roit dû faire , quoique c'eft exiger de lui une juftice 
tropexa6le, & dont il étoit fort éloigné. Par-là il 
auroit fourni les moyens de démafquer & de confon- 
dre l'Accufateur & fes faux Témoins , & tout prouve 
'qaîl avoit defTein de les favorifer : fans cela auroit-il 
laifle l'appartement de l'Accufée , & ,1a porte de fa 
chambre entr'autres , en la difpofition du fieur de Bel- 
loy, qui pouvoir s'introduire par une porte de com- 
munication qui ne lui a point été interdite? Âuroit-il 
confié la garde des fcell^ à une des Térçoins la plus 

dévouée 
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^^evouee' à rAccufareur ? Auroît-îl eu aïïez peu de 
foin, en mettant Tes fcellés fur une^armoire antique, 
pour placer Ces bandes de papier de manière qu'on 
pouvoit en ouvrir les tiroirs ^ & y introduire ce qu'on 
auroit juge à propos, fans daigner fe reffouvenir qu'on 
imputoit à la Dame de Belloy, dans la Piainte , d avoir 
formé le projet d'empoifonner fon mari \ Enfin au-^ 
roit-il confentiy après avoir fak fonéhion de Juge ^ de 
defcendre à la qualité de Délateur & de Témoin , ôc 
de dépofer en faveur du fîeur de Belloy dans une Ad- 
dition d'information? Toutes ces réflexions annon- 
cent que, quoique le Commiifaire Chenon n'ait pas 
dit dans fon Procès-verbal d appofîtion de fcellés qu'il 
n'y avoir aucun trou à la porte , on doit le préfumer 
ainfî., parce que fi le contraire eût été vrai , il n'auvoit 
pas manqué de le conftater de toutes les manières pof« 
iîbles , tant il s'eft montré favorable au iîeur de Belloy 
en tout point. 

Mais fi le trou dont il s'agit n'exilloît pas au mois 

d'Oâobre ly^o ; s'il ncxiHoit pas même lors de Tap- 

pofition des fcellés, & de Pemprifonnement delà D"". 

de Beiloy ; s'il eft certain , comme on nen peut dou-i 

ter-, qu'il a été travaillé avec outils j Se cela depuis Ig, 

détention des Accufés ; à qui imputera-t-on cette in^ 

digne manœuvre , lî cen'eft au fîeur de Belloy & à 

Tes Adhérans l Lui feul y avoit intérêt , lui feul en 

avoir les facilitée; c'e/l fur lui con/equemment, Scfur^ 

iesfiens, que doit retomber toute l'indignation que 

ce procédé infpire. 

Ce feroit une bien mauvaife reffource de la part du 
fieur de Belloy, de prétendre que fi le trou, tel qu'il 
a. été conftaté par les Experts, n'exiftoit pas au mois 
^'Oétobre 1750 ; il y avoit du moins une fente caufé§ 
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pat le dejet Su bois , telle que Gîllet Ta indiquée : C& 
qui fuffiroit pour faire croire la vérité de ce que lui ÔC 
Farcy ont die avoir vu. 

Cette objedion feroit facile à détruire. D'abord 
elle ruppoferoit le travail artificieux dont on vient de 
parler , & feroit croire que ce travail étoit indif- 
penfablement nécelTaire , pour que la porte dans fon 
état naturel ne donnât pas un démenti formel aux 
Témoins.. Mais , en fécond lieu , il fuffit de la feule 
infpedlion de cette porte y pour comprendre qu'eit< 
rétabUifant le bois qu'on a (ût fauter avec des outils y 
ce qui e/l d'acitant plus facile que la languette fubfifte 
encore dans le haut de la fraélion de la largeur de 
deux lignes , & qu'il ne s'agit que. de rétablir un angle 
droit dont on a les points principaux, il ne refteroit 
pas une demi-ligne d'ouverture; & conféquemment 
qu'il auroit été phyliquement impolfible de diftinguer 
aucun objet à travers.- 

Après tout , 3c quand on ruppoferoit , dans cette 
hypotefe, qu'il auroit été pofïlble de diriger le rayon^ 
vifuel à travers cette fente, du moins faut4l convenir 
qu'on n'auroit pu le diriger qu'en ligne droite, & 
qu'il auroit été impolfible d'appercevoir l'Accufée 
dans une demi-bergere qui étoit placée dans un coin 
de la chambre à droite de la porte , & qui étoit cou-- 
verte en partie parle chambranle de la cheminée,- 
qui avance de plus de deux pieds. 

Ainfi , quelque fyflême que le S", de Belloy adopte,- 
quelque lubtilité qu'il invente, il ne juftifiera jamais- 
la poliibilité des dépofitions de fes deux Témoins- 
Êivoris, & la fauffieté en fera toujours évidente. 

On peut même en ajouter une dernière preuve y 
éffez puiiTante pour mériter une grande confidératiônr- 
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C^eiï: que des le mois de Janvier lyj'o la Dame de 
Beiloy qui vouloit remédier aux vents-coulis dont 
elle étoic incommodée ^ pria le lîeur de la Cfiapelle , 
ion Propriétaire 3 de monter dans Ion appartement, 
pour examiner d'où ils pouvoient provenirp Le fieur 
de la Cliapelle y vint , examina la porte en quei- 
tion j & n'y vit ni jour ni lente y quoiqu'on appcvcàt 
bien que le panneau étcic un peu déjetté- C'eft un 
fait que le fieur de la Chapelle annonce à qui veut 
Tentendre. Cependant la Dame de Belloy Ce déter- 
mina à faire coller du papier des deux cotés du pan- 
neau ; ainfi quand il y auroit eu une fente , ii auroic 
été inipoflïble de voir à travers ^ puifqu'elle étoic 
■couverte de papier des deux côtés. 

Ce fait n'eft pas allégué au hazard. Si le fieur de 

Belloy avoit fait entendre le ficur de la Chapelle ^ il 

en auroit dépofe ; mais quoiqu'on foit privé de ion 

témoignage, celui de la Domeflique qui a collé le 

papier en queftion , peut bïen y iiippléer^ & mérire 

d'autant plus de confiance ^ que c'eCt le fieur de Belloy 

iqul a lui-même admînîitré ce Témoin à la Juftice, 

A^larie-Claude Viel déclare en efïet ^ dans fa conlron-* 

ta tion j Qjï elle n a jamais remarqué qu il y eût de trou â 

la porte; que cependant la Dame de Belloy (e plaignoit 

quîl venait du vent par ladite porte j ô" quelle avoir fait 

coller par elle Témoin j du papier le long du panneau; guc 

lad.Dame lui donna cet ordre y & quelle Témoin t exécuta 

il y a eu un an VByverpaffé (cecife reporte à Trlyvec 

de 174^? &1750,) ^ quelle ne s'eft point apperaie^ 

avant de quitter la maijon de la Dame de Bdloyj qu'elle a 

-quittée dans le mois de Novejnhre dernier (17^0 s ) q^ii'ori 

^ût Ole le papier qui avoit été collé par elle Témoin, 

Le fait des papiers collés eft iî certain ? que ces 
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papiers exiflent encore aujourd'hui ; Il parole mémo 
ou ils ont été déchirés^ comme le déclare VExpcrt 
Vitrier, & qu'ils ne fe /ont point décollés*^ & i[ d\ 
évident que cette déchirure a été faite en même- 
tems que la fraélion du bois ; que ces manœuvres font 
Touvrage de la même main ^ & qu'elles ont été faites 
dans le même efprit- 

• Peut-on héfiter maintenant à qualifier les dépofi- 
tJon^ des 1 emoins prétendus de vifu, de fauiTes & de 
calcmnieufes \ Peut-on s'empêcher d'avouer que tout 
y reipire & y prouve le complot^que ces Témoins ont 
iorméav^ecrAccu/areur? 

^t quele Jjeur de Belloy ne vienne pas dire que 
toutes les preuves qu'on vient de rapporter , ne font 
en faveur des Accufés que des conjeélures, des pro- 
babilités, des vraiiemblances, & que de pareilles con- 
Jîdérations ne peuvent pas l'emporter fur deux Té- 
moins qui difen.t nous avons vû^ Cet argument porte 
ab/olumenc à fiux ; ce ne font ni des probabilités , ni 
des vraifemblances , qu'on oppofe aux Témoins pré- 
tendus ^e vifus ce font des moyens réels , des preuves 
phy/iques, qui ne peuvent laiifer aucun doute far la 
faufieté de leur témoignage. On a prouvé, jufqu'à la 
démonftration^ que Gillet s'eft trahi dans fa dépoi>- 
tion y Se qu'il y fait Cipnnoître lui-même Timpoilure 
du fait de viju. On a juftifîé que le trou qui exifite à Ja 
porte en queiîion, a été travail/é avec outils; quil 
n eft pas le même conféquemmeut c^ue ceVuv par V^- 
quel Gillet dit avoir vu ,. qui , felôn ku 5. a été caufé 
par le déjet du bois. On a conftaté que le travail arti- 
ficieux de la porte avoit été fabriqué récemment ; qu'il 
n'exiftoit pas au mois d'Oélobre 1750 ; qu'il avoic 
,^^té pratiqué depuis la détention de la Dame de Relloy. 



^ 



'6^ 

Dn a fait voir que quand le déjet auroît produit une 
fente qui auroit exifté avant la fabrication du trou, 
elle auroit été trop étroite pour pouvoir examiner à 
travers ^ ce qui Te palToit dans une chambre voifîne à 
iix heures du foh^ au mois d'Oélobre ; que cette fente 
n^aurcit permis tout au plus que de voir vis-à-vis ^ & 
non iuv le côté ; cnEn qu'eJie auroit été totalement 
couverte par un papier collé deiVus des deux cotés , 
t^^uî auroit ôté abfblument le moyen de voir. N'eft-ce 
pas là avoir prouvé phyfiquement la fourberie des dé- 
poficlons ] Si des preuves de cette nature nétoient: 
'^pas luffifantes pour éclairer la religion des Juges, 
Tinnocence feroit continuellement expofée à lue- 
comber fous les traits de rimpofture^ Se elle n auroit 
plus aucun moyen de fe juftifier. Les Accufés auroient 
beauj, par exemple 5 articuler Se prouver V alibis on 
leur diroit : Vos preuves font ijiuriles^ car o/z vous a 
rû. On fent le ridicule & Tabfurdité de ce raifonne- 
ment. Il ne fuffit pas de dire qu'on a vu , il fau^qu'il 
foit prouvé qu'on a pti voir ; & quand le contraire eft 
phylîquement établi , la dépofition eft réputée fauffe^ 
& le Témoin, loin de mériter d'ctre crû, ne mérite 
que d'être féverement puni. 

Comment, d'ailleurs, des preuves phyfîqucs de la 
faulTeté des dépcfitions de vifii ne feroient- elles pas 
fuffifantcs pour en détruire la dangereufe impreffion^ 
quand il ei\ conïÏ2Lnt dans les principes que de /Impies 
contradî6llons dans des faits effentiels , doivent les 
faire rejetter ? La Dame à^Belloy a l'avantage de pou- 
voir oppofer ces diîîérens moyens ^ & de réunir Iqs 
.preuves phyiiques aux preuves morales;, elle y joînc 
en outre des reproches pertinens &péremptoires con- 
u*e tous Gtux qui ont dépofé à charge contr'elle-:: 
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preuves qu'on vient de rapporter de la faufleté de leur 
témoignage , invoqueroit-il l'Addition d'information 
qu ii a fait faire , & qui a pour objet de conftater que 
le trou en queftion exiftoit lors de rappofition des 
fcellés, c'eft-à-dire au ly Avril lyji- 

On apperçoit du premier coup d'œîl toute rinutl- 
lité de cette prétendue preuve quand on la fuppo- 
feroit acquife ^ parce qu'il ne fufEroit pas de prouver 
que ie trou de Ja porte exiftoit au mois d'Avril 175 1 * 
pour iaire préfumer la vérité des faits qu'on dit s'être 
paffés au mois d'0(5lobre 17^0. 

Mais indépendamment de cette réflexion , on va 
voir que l'Addition d'informatica dont il s'agit , ne 
conftate nullement le fait que le iîeur de Belloy vou- 
,droit en faire réfulter. 

Oft y a fait entendre le Commi0aire Chenon , Ton 
Clerc , Bouton Exempt, & qudques Valets de l'Abbé 
de Roquepine, Tous ces Témoins font reprocha bies 
/ans doute. La qualité de W. Chenon ne lui permet- 
toit pas de figurer dans une Information femblable : 
au furplus, il a montré trop de partiaiité dans V^^^o- 
iition des fcellés , pour pouvoir être écouté. Enfin on 
préfumera volontiers que le CommilTaire , fon Clere 
& l'Exempt Bouton font affidés au fieur de Belloy, 
puiique c'eil lui qui \&^ a choiiîs, qui les a employés, 
.<& qui furement , pour fe U.^ attacher , les aura ample- 
-ment récompenfés. 

A l'égard des Valets de l'Abbé de Roquepine , 
leur témoignage eft encore plus fufpecSl ; ce font des 
gens (jui étoient ^ pour ainfi dire^ aux gages du iipyj: 
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He Belloy ; fur qui il avoît toute autorité ; qu*il avoît 
pris y qui! payoit^ quil pouvoit renvoyer^ & qui 5. 
pour mériter l'a bienveillance , n'auront pas manqué 
de dépofer à Ton gré : auffi y comme les reproches font 
fufEfans pour écarter des témoignages aufli méprifables> 
ne s'arrêtera-t-on pas à Its réfuter ; on fe contentera 
de difcuter ceux du CommifTaire ^ de fon Clerc & de 
rExempt.^ 

Le Commîïfaîre déclare ^^ qu'après avoir mis fes 

>5 fcellés^ il fe rappelia les circonftances des dépofî- 

y^ tions des deux Témoins àt yifu; quil chercha le 

^, trou^ & apperçut à f endroit indiqué une bande de 

^j papier qui était levées qu'il vit en etfet un trou dans 

^> la fituatîon que les Témoins avoient indiquée ; qu'il 

^, le fit voir à ion Clerc ; qu'il fît pafler fon Clerc dans 

X? la chambre à coucher de la Dame de Belloy, à l'en-* 

5, droit où étoit le fîége appelle Bergère ^ Se le viC 

j^ très-diilinc5î:emenr; qu'il Hc revenir fon Clerc à la 

>3 place p & palTa à la fîenne^ 6c fon Clerc lui rapporta 

^y l'avoir pareillement vu. 

Le Clerc du Commiffaire dépofe à peu^près dans 
les mêmes termes^ Se il fuppofe^ ainfî que M^ Che- 
non j qu'il n'y avolt de papier collé que du côté de 
Tanti-chambre ; Se l'Exempt Bouton dit les chofes 
tout différemment. 

Après avoir déclaré que le Commiffaire lui avoît 
dît que la Dame de Belloy avoît été vue commettant 
le crime d'adultère avec l'Abbé Berard 5 çaï un uou 
qui étoit à la porte de la chambre à coucher^ il ajoute 
3? que le Commiffaire lui fît obferver le troU;, lequel 
3> étoit dans f angle fupérieur du panneau d'enbaSj, 6^ 
^^ mane bouché avec du papier collé dej^s des deux cos-* 
^j TES / gz/c ici. Âr.Chenon Perca^Ic papier avec fin doigt^^ 
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c & rendît au trou fin ouverture ^ fa capacité; qu*oiï 
porta la lumière en dedans de la chambre, &c. « 
Bouton ajoute dans fon recollement & fa confronta- 
tion » que ^r. Chenon perça le papier avec Jon doigt 

» DESDITS DEUX COSTÉS. 

Lts circonftances dans Icrquelles fe font paiTés les 
faits mentionnés dans ces trois dépofltions , & les 
contradi6lions groffieres dont elles font remplies, 
fuffifent pour en prouver la fauiïeté. 

i''. On ne doit point écouter un CommiiTaire & 
fon Clerc qui dépofent dans une Information , de faits 
qu'on prétend être arrivés lors de Tappofition des 
fcellés, parce que tout ce qui s'efl paifé d'eifentiel 
doit être mentionné dans le Procès-verbal , & que le 
défaut d'expreflion dans le Procès -verbal , des faits, 
exprimés dans la dépofition, rend la dépofition im- 
puiffante. Lors de l'appofition des fcellés un Commif- 
faire fait fon(5lion de Juge ; & il faudroit dire , fi l'or^, 
5ijoutoit foi à la dépofition de celui - ci , qu'il auroii; 
pu être dans la même afïàire Sç dans le même inflanç 
Juge & Témoin. 

a°. Quand on pourroit le fuppofer , ce qui répugne 
à toutes les règles , Tindécence avec laquelle le Com- 
ïniffaire Chenon s'eft comporté dans notre efpççe, 
fuffiroit pour faire profcrire fon témoignage. Lui con- 
venoit-il de révéler le fecret des dépofitions à fon 
Clerc, à Bouton , & à tous ceux qui étoient préfens , 
en tenant les difcours qu'il a tenus , & faifant les fpé- 
culations dont il fait mention l 

3°, Les dépofitions du CommiiTaire & de fon Clerc 
/bntfaulTes, en ce qu'elles fuppofent qu'il- n'y avoiç 
de papier collé fur le panneau de la porte que du côt^ 
4,e l'anti- chambre, parce qu'il eft certain, comme lé 

dit 
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<Iit Bouton j & comme le conftate le Procès'-verbal 
du Vitrier j q^uil y avoit du papier collé des deux 



côtés. 



4''. Elles font fauffes encore > en ce qu'elles fuppo^ 
fent qu*il a fufE de hytx & de déranger avec le doigt 
une baxide de papier du côté de Fanti-cliambre ^ pour 
pouvoir appercevoir dans la chambre à coucher^ parce 
qu'il eft confiant ^ qu^ apnt du papier des deux cotés^ 
Se du papier collé ^ comme le prétend Bouton ^ il n*é^ 
toit pas luffifant de lever Tobltacle qui fe trouvoît du 
Èoté de l^anti-^chambre ^ & qu*il falloit encore ôtef 
celui qui rubfiftoît du côté oppofé. 

j*"^. Mais ce qui détruit totalement le témoignage 
du Commiiiraire & de fon Clerc ^ c'eft la coupable 
afTurance avec laquelle ils attefteiu j (înguîter émeut 
le Commîiîaîre y avoir trouvé le prétendu trou fous 
une bande de papier qui était levée j & avoir dérangé feu^ 
kment ladite bande avec fin doigt ^ pendant que Bouton 
dît précifément que la prétendue fente était bouchée avec 
du papier collé par-dejfus des deux côtés ; que M^, Chenon 
PERÇA le papier avec J on doigt defdits deux côtés , & rendit 
au trou /on ouverture. N'étoit-ce donc pas affez^ de la 
part de M^ Cbenon > de n'avoir pas conflaté 1 état de 
la porte dans fon Procès-verbal ^ & d'avoir obmis de 
mettre le fcellé fur la prétendue fente , à la conferva- 
tîon du droit des Parties! Falloit-il , de plus ^ quLl 
^ changeât Tétat de cette porte ^ en déchirant Se perçanc 
des deux côtés le papier qui y étok coUé^, Une teiiei 
manoeuvre annonce fans doute une véritable prévari- 
cation ; mais fans vouloir faire foupçonner la probité 
d'unOfficier public^qu il fuffife à laD^. deBelloy d'op- 
pofer les déportions de M^, Chenon & de fon Glerc^ 
^ K 
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a celles de Bouton t comme elles fe contredîïenr 
mutuellement & dans des points eiïentiels , on nor 
peut plus en argumenter^ ni stn prévaloir; & quoi- 
que CQS trois Témoins femblent fe réunir pour dire^ 
qu'ils ont vu dans la chambre de la Dame de Belloy 
à travers un prétendu trou , on ne doit pas les. 
en croire : n'étant pas d'accord entr'eux fur la ma- 
nière dont ils ont vu , on doît penfer qu'ils n'ont riea 
vu de ce qu'ils annoncent- 

Eft comment d'ailleurs auroi'ent-ils pu faire les ex- 
périences dont ils parlent? Il auroit donc fallu qu'ils^ 
les euffent faites en préfence de la Dame de Belloy t 
car il étoit de leur devoir de ne la point perdre un 
feul inftant de vue , encore moins tous trois à la fois,. 
On fent le ridicule Sr^^ l'indécence de cette fuppofi- 
tiom 

Enfin la dépoUtion de ces trois Témoins efl dé^ 
aientie par l'avis de l'Expert Menuifîer > d'après le-^ 
quel il eft prouvé qu'il n'y avoit pas de trou à la 
porte de la chambre à coucher de la Dame de Bel- 
loy au ly Avril j lors de l'appofition des fcellés, 
puifqu'il conftate au %ï Juin fuivant j que celui qui 
exi/toit alors ^ avoit été fabriqué avec outils depuis un 
mois ou fix femaines : & ^ de plus ^ ces dépoiîtions 
font détruites par tous les Domeftiques de la Dame 
de Belloy^ & par la Durier elle-même ;, qui , quoique 
Gardienne des fcellés^ & préfente à tout ce qui s'y 
eft pafTé^ avoit fi peu vu le trou en queftion ^ & les* 
fpéculations du Commiffaire y de fon Clerc & de 
t'Exempta qu'elle déclare,, dans fa confrontation^. 
qu elle n'a fçu qu'il y avoit un trou ^^ que la féconde 
fe^ue font venus le fieur Debernard &. fon époufe ^ 



c^'efl-à-dîre , plufiears jours après l'appoCiûon deS 
rceliés. 

Voilà cependant tout ce qui réfulte de VAd- 
dition d'information , qui femble. faire toute la 
reflource du fîeur de Belloy. On voit que loin dô 
détruire les preuves de toute efpece qui écabliffent la 
faufleté des dépoli tions de Gillet 8c Farcy^ die les 
confirme ; Se que loin de conftater même qu'il y eue 
un trou à la porte dont il s'agit au i f Avril ^ jour do , 
Temprifonnement de la Dame de Belloy, elle fait pré-^ 
fumer le contraire , & vérifie toutes les manœuvres 
qu'on a imputées à TAccufateur Se à f^s adhérans. 

Efl-il donc étonnant que les premiers Juges ^ con- 
vaincus de Tinnocence de la Dame de Belloy, & de- 
la calomnie de l'accufation d'adultère formée contro 
elle ; pénétrés de la faulfecé de Timputation de prémé^ 
ditation de poifon & d'aiîaiîinat^ qui n'étoit /butenue 
que par quelques àifcours bazardés par la Gîllez Se U 
Durîer^ ayent prononcé la juftification de TAccufée^ 
& ayent condamné fon mari à lui faire réparation ^ 
aveciooooliv.de dommages -intérêts? N'étoit-ce 
pas'là la moindre juftice qu'elle eût àrok d'attendre 1 
Si quelqu'un pouvoît Te plaindre des dirpofitions 
de la Sentence ^ c'étoit la Dame de Beiloy : elle e/! 
juftifiée; il eft vrai, puifquelle eft pleinement dé-, 
chargée des plaintes & accufations que fon mari avpit 
déférées contr^elle ; mais Fatrocité de l'injure , & ia 
publicité du fcandale, n^'exigeoient- elles pas*une réça- 
ration plus éclatante^. ïl eft: dit feulement que V Accu-^. 
fateur fera tenu de mettre un aéle au Gr^Wt dans hui-^ 
taine ^ par lequel il déclarera' que fauifement & ca-! 
lomnieufement il a accufé fa femme des crimes men- 
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tiônnés au Procès, fînon que la Seritehce vaudra ledit 
a6l:e. Mais i'Accufateur n eût -il pas dû plutôt être 
condamné à faire réparation à TAccufée, en préfence 
de telles perfonnes qu'elle auroit jugé à propos de 
choi/ir l C'eût été pour lui une humiliation falutaire , 
& pour TAccurée une plus jufte fatisfacSlion, & dont 
ellen eil que foiblement dédommagée par la permifTion 
qui lui a été accordée de faire imprimer ^ publiera 
afficher la Sentence. 

Perfuadés , comme étoîent les premiers Juges, que 
c'étoit une infâme cupidité qui avoit dirigé la Plainte 
du fieur de Bellôy-;» 6c quil n avoit formé un com- 
plot pour convaincre fa femme d'adultère , que dans 
le delfein de gagner fa dot. Se de faire révoquer la 
donation univerfelle qu'il lui avoit faite par contrat 
de mariage, ils dévoient punir l'Accufateur par l'en- 
droit qui lui auroit été le plus fen/ible, & accor- 
der à i'Accufée des dommages-intérêts plus con/i^- 
dérables que ceux qui lui ont été adjugés. Quoiqu'ils 
ayant été fixés à loooo livres, on iènt qu'ils font 
trop médiocres , foit relativement à la gravité de Tof- 
fenf^y à la longue captivité de TAccufée , & à la 
dépenfe qu'elle a été obligée de faire ; foit relative- 
ment à ce que l'Accufateur fe propofoit de conquérir 
fur fa femme , qui auroit formé pour lui un objet îm« 
menfe , puifqu'indépendamment de plus de 40000 
écus à quoi peut monter le bien de la D^. de Belloy , 
il auroit profité & pu difpofer d'une communauté de 
plus de i)'ooo 1. de rente , fans y comprendre même 
^50000 livres dont il fe prétend créancier de la 
iiacceffion de TAbbé de Roquepîne. 

La Dame de Belloy cependant n'a pas voulu inter- 
Jetter appel de la Sentence ^ & c'eft fans doute une: 
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preuve de fa générôfité & de fon défmtef effement ; ri 
étoit réfervé au fieur de Belloy de s'en plaindre ^ afin 
de Te mettre dans ie cas d'être encore une fois con- 
fondu* 

li fera bien fingulier d'entendre le fieur de Belloy 
argumenter de cette Sentence ^ & dire qu'elle eft irré- 
guliere , en ce qu'on ne pouvoit pas décharger les 
Accufés des plaintes & accufations formées contre 
eux , fans faire le procès aux Témoins de vifu; Se con- 
clure, de ce qu'ion n'a pas ordonné qu'il feroit pro- 
cédé contr'eux , que les Accufés ne dévoient point 
être juftifiés. La réponfe de la Dame de Belloy à cette 
objeclion frivole eft facile. Elle conviendra que les 
premiers Juges auroient dû admettre fts plaintes , Se 
lui permettre de faire informer de la fubornation & 
du faux témoignage , & des autres faits portés par Ces 
Requêtes ; elle penfe même qu li y avoit affez de 
preuves ^au Procès pour faire décréter Gillet & fa 
Femme , Farcy^ la Durier ^ Louifbn Mouler ^ & le fieur 
de.Belloy lui-même, comme TAuteur & leFabrica- 
teur des manœuvres Se du complot ; mais il eft éton- 
nant que ie fieur de Belloy ofe fe plaindre ^ comme 
d'un mal jugé ^ d'une obmiffion qui lui fait grâce y ainfi: 
qu'à Tes Complices. 

Au furplus y il eft faux de dire que cette obmiflîon 
foit une contradidlion dans la Sentence ; on peut- 
avoir jugé fur les reproches contre les Témoins ^ fur 
le peu de vraifemblance y les contradidîons & la fauf^ 
ieté répandues dans leurs dépofitions , fans qu'on ait 
été obligé pour cela ^ en déchargeant les Accufés ^ de 
faire le procès à ceux qui avoient dépofé contr'eux* 
Peifonne ne fçait les motifs de la Sentence. Peut-r 



être avant de décréter les Témoins auroît - îl falfu ,- 
pour acquérir de plus forces preuves du faux témoi- 
gnage , admettre la Dame de Belloy à la preuve de 
Tes faits juftificatifs ; & comme l'Ordonnance veut que 
les Accufés gardent Prifon jufqu'à ce que cette preuve 
Toit faite, il Te peut faire que les premiers Juges ayenc 
préféré de faire grâce à des Témoins coupables , plu-, 
tôt que de laiffer dts Accufés innocens dans leur cap-^ 
tivité, d'autant qu'il y avoit plus de moyens qu'il 
n'en fdlok pour prononcer leur juftification com-î 
plete. 

Quoi qu'il en foit , les Plaintes de la Dame de Bel- 
îoy fùbfiftent , la preuve du faux témoignage eft fuf- 
iifamment acquife , Sc la punition des Coupables n'a 
été que différée. Le fouverain Tribunal à la dé-» 
cifion duquel l'affaire eft a^uellement foumife , ven- 
gera les Accufés de l'injure qu'on a voulu leur faire ,' 
en faifant éprouver la jufte fé vérité de fes Jugemens aux 
Témoins infâmes qui ont effayé de les perdre par leurs 
imputations calomnieufes. Le iîeur de Belloy, malgré 
tous Ces efforts , ne pourra pas l'empêcher , pîuifque 
toutes fes prétendues preuves lui échappent , & ne 
jaiiTent voir dans fon accufation qu'un complot abo^ 
minable , forgé par la plus infigne cupidité. 

En effet , quel plus affreux tableau que celui que 
préfente l'analyfe de toute cette affaire , d'après les 
faits 5 les moyens & les preuves qu'on a ci - devant 
rapportés ! 

D'abord on voit un mari, à l'âge de cinquante-cinq 
ans , & après vingt-trois ans de mariage, accqfer d'a- 
dultere une femme de quarante-trois ans , & lui im« 
putgr d'avoir formé le dçlfein de Teippoifonner om 
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iîe raiîafïïner. En pénétrant les vèes <îe ce naarî for- 
cené , qui ne rougit point de partager Tiafamie qui 
réfulte du titre d'une accufation Temblable, on juge, 
aifément que ce n'efi: point Thorreur du vice , ni le 
defir de venger Ton injure, qui lui ont fait hazarder' 
de pareilles plaintes; on n'apperçoit en lui quun 
homme de balfe extraction , un homme fans conduite 
& fans honneur, qui facrifie tout à Tinterêt, parce 
que rinterêt lui tient lieu de tout. Ji avoit époufé 
une femme riche & bien née , & lui avoit fait une 
donation umverfelle à elle & à fes ayans caufe ; c'eft 
cette donation qu il regrette , qui a excité fa fureur , 
^nirné fa haine 5 & lui a confeillé le crime. Tout dé- 
celé en effet en lui Thomme vil & intereffé. Il avoit 
exilé fa femme loin de lui dès les commencemens de 
fon mariage , pour pouvoir fe livrer avec plus de 
facilité à fes débauches ; il la rappelle, mais c'eft pour 
lui faire faire deux tefhamens & èdéicommis ^ par Icf- 
quels, au mépris desLoix, ils'alTuroit tous {^s biens 5,^ 
dans le cas où elle viendroit à décéder avant lui. Ce 
n'eft pas tout,à peine s'eft-il fait accorder par fa femme 
tout ce quil pouvoit en efperer, qn ilfonge à lui en* 
lever tout ce qu'il peut lui ravir. Dans cette vue , & 
quoique fa fortune fût déjà très-con/idérable , iJ^ fe faic 
frauduieufementréparer de biens d avec e/ie : Efperant 
que tout ce qu il alloit acquérir ne tombant plus dans 
la communauté , il auroit la faculté de difpofer de la 
plus grande partie de fon bien , au préjudice de la do-: 
aation portée par fon contrat de mariage. 

Peufatisfait de c^s manœuvres, il conçoit un projet 
plus grand, plus digne de lui, plus flateur pour foo^ 
avarice, JNe pouvant plus douter que fa féparation de 
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biens pourroît^tre attaquée & détruite , & voulant ï 
quelque prix que ce fût priver fa femme du bénéfice 
de la donation , gagner la dot , & fe mettre en état de 
diLpofer à fon gré des biens qu'il avoit accumulés pat 
foninduftriejii ne trouve d'autre fecret que de méditer 
une accufation d'adultère ; il la prépare de longue 
main ; il fe ménage lui - même des apparences de 
preuves ; il s'affocie des Complices , & les difpofe à 
féconder Ces delTeins. Eft-il dans l'ordre des crimes , 
un crime plus horrible & plus affreux \ 

Mais comment ofer s'en promettre le fuccès \ L'é- 
poufè qu'il fe prop ofe d'à ce ufer, eft une femme ver- 
tueufe j qui jouit de la meilleure réputation , qui a 
toujours mené une vie retirée & régulière , dont 
il a été vingt-trois ans fans fe plaindre. Toutes ce* 
réflexions ne font point capables d^arrêter ce mari in- 
humain ; déjà même il a choill pour féconde viélime 
un Prêtre ^ un Vicaire de Paroiife , un homme génér 
Talement eftîmé Se refpeélé : c'eft-là celui qu'il pré- 
tend donner pour Complice à fa femme. îl n'eft ef- 
frayé ni du fcandale , ni du cri univerfel qui va s'éle^ 
ver contre lui ; le but qu'il fe propofe l'étourdit fur 
fon forfait , & ne lui en iaifle voir ni l'horreur , ni le 
danger. Il imagine qu'il lui faut des Lettres , il trouve 
le moyen de s'en procurer par la rufe ; il a befoin de 
Témoins , il en fuborne , ou plutôt il en a qui lui 
font tout dévoués , & qui ont leur intérêt à fervir là 
palTion. Les uns fe chargent de dire que TAccufée 
leur a fait confidence de fon intrigue avec le fieuc 
Berard ; d'autres , plus déterminés , prennent fur eux 
de dire qu'ils lui ont vu commettre le crime , & l'on 
voit éclorç la plus abominable des Plaintes. Bientôt 

les 
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Us Tëmoîns fubornés font entendus , 3c dépofeni m 
gré de TAccufateur : déjà les Accufés ibnt décrétés. 
Se traînés ignominieurement dans les Pri/bns ; & ce 
n'eft qu'après un an de captivité qu'ils ont pu obtenii? 
leur liberté ^ & parvenir à faire prononcer leur jufli-! 
ficatîon. 

L'Accufateur confondu par ce Jugement ^ & par 
celui rendu en TOfficialité , n'a pas cependant re- 
connu fon erreur y ni renoncé à fon crime ; i appel 
lui a femblé un nouveau moyen de perfécution , & 
51 Ta employé : mais quel fruit peut-il en attendre î 
Le motif de ion accufation eft connu , fes manœuvres 
font découvertes ; il n'y a plus qu'à trembler pour 
lui & pour les fiens. Tous les faits de fa Plainte font 
faux Se fuppofés; il a même abdndonné deux des 
chefs d'accuiàtion ^ le poifon & i'aiïaifmat : il fe re- 
tranche dans l'accufation d'adultère :, mais il na au- 
cuns moyens pour le conftater. Les Lettres qu'il 
produit ont été furprifes par adreffe ^ Se d'ailleurs 
elles font étrangères & inutiles ; les Témoins qu'il 
invoque font reprochablcs. Les prétendues preuves 
de auditu font impuilTantes^ Se ne juftifient que l'im- 
pudence Se l'infamie des deux femmes dont on rap- 
porte le témoignage. Les dépofîtions de vifu font 
fauffes dans tout leur contenu; elles font démontrées 
telles par elles-mêmes ^ & par une infinité de preuves 
morales Se phyfiques^ aufquelles il n'efl pas poffible 
de fe refufer ; enfin l'Addition d'information ne prou- 
ve pas plus que le refte ; Se tout annonce au contraire 
la fraude ^ le complot y l'artifice Se l'impofture dô 
i'Accufateur Se de fes adhérans- <j ^b jnVi aU' 

Il eft bien permis à^ la Pamc de Belioy, daAs une 
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poritîon femblable , d'efperer de la Juftîcc une ven- 
geance éclacsnte , & proportionnée aux outrage* 
qu'elle a reçus , & aux tourmens qu* elle a toutterts* 
Signé, MxKiE Lion de Bellot. 

Monfmir DE MO NTHO LON, RappoTtcuT. 
M*. MARTIN, Avocat. 

DeS'JObert, Fçoc; 
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